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Roadster 6 CV 1100 cc, 2 places 28,500 
Cabriolet 6 CV 1100, cc, 3 à 4 places 29,950 
Conduite intérieure 6 CV 4 places 35,000 
Camionnette 300 kgs, charge utile . 32,500 
Cond. int. 10 CV 6 cyl. 2 litres . 49,500 
Cond. int. 20 CV 6 cyl. 5 places 77 ,500 
Cond. int. 20 CV Pullman 7 places . 97 ,500 

FRANCO BRUXELLES 
avec freins sur les 4 roues, roues de rechange garnies, 

éclairage et démarrage électriques Bosch , 

Voitures à 4, 6, et 8 cylindres. 

Camions rapides à 4 et 6 cylindres 
de 300 à 2000 kgs charge utile. 
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.RENÉ' HISLAIRE' 
Dans le mvnde de la presse, comme dans tous les 

11nmair1es, la guerre a creusé un fossé entre deux gé­
nérations. Il )' a le ;oumalisme d'avant-guerre et le 

journalisme d'apr~s·~uerre. Ferons-nous les vieux 
messieur~ ~ Nous lame nteror1s-nous sur le bon vieux 
journalisme d'autrefois, qui vivait sous le signe d'une 

camarade1ie à base d'indifférence. pratiquait avec inno­
cence le u pique-assiettisme » professionnel et noyait 

toutes les querelles et même toutes les dive1 gences 
d'opinion dans un l1ock confraternel_) A quoi boni> Le 
temps s 'fCf>lllf: le passé ne se refait point. Saluons 

plutôt avec confiance la nouvelle génération. celle qui 
vient d'arriver aux honneurs professionnels et syndicaux 
a11ec Re11é Hislaire élu président c/e la section bruxel­

loise de l' Association de la Presse. 

René His/aire, en e/f.tl, e.st le jeune rédilcteur eu 

cl1ef du ieur1e journal qu'est la Nntion Belge. 

jeune; Entt>.ndons-:1ous. La Na.1:on Belge, comparée 

à /'Etoile, à l'lndt\pendance, à la Libre Belgique, au 
Soir, est un jeune jo11rnJ/. mais il a été fondé par u11 

jcmrnallste, to1LjC'1tr'.S jeune, assurémenl. mais che­
wonné el d ·une certaine expé1Lence. Quant à Hi'slaire, 

il est jeune assur.:ment - il est d'après-guerre -, 

mais il commence à perdre quelques cileveux (voir à 
notre premi~re pa~e) et à prendre un peu de cette 
rondeur physique cl morale qui com>ient en Bel­

g;que à quiconque 4cci)de aux honneurs. La jeunesse 

ne prend du reste jamJis ses capitaines .en bas-âge. 

Toujours est-il qu' rfo!aire. élu Jes jeunes, repré­

sente d'autant mieux la uouvelle ~ér1ération ;ournalls­
tique que si, par son éd11catio11 professionnelle aux 

côtés de son oncle ri di:ecteur Fernand Neuray, il est 

l'homme des nouvelles formules, par son caractère. sa 
cordialité naturelle et un peu sceptique il appartient 

plutôt à la génération d'hier. S'il est quelqu'un qui 
pouvait faire le pont entre le journalisme d'avant­

guerre et le journalisme d'après-guerre, c'est bien lui. 

C'était un monde amr1sa11t et pittoresque que celui 

du ioumalisme d'a11a11t-guerre. Au fond, bien entendu, 
les journalistes de ce temps-ltl étaient au moins aussi 

asservis que ceux d'aujourd'hui à de mystérieuses puis­
sances politiques 011 financii!res. mais les journaux 

avaient c1Jnser~é le tor.. l'allure de ce qu'ils étaient à 
l'origine: une association de gens de lettres. Les 

le.eaux mêmes oil se fabriqupient les feuilles publiques, 

ai•aienl q11elq11e c1101>e de négligé, de bohème, que re­

~rctteMr1t trwjours ceux qui ont connu l'ancienne In­
dépendance. l'a11cil?11ne Chronique. l'ancien journal de 
Bruxelle3. C'11que jour le u canard » se confection­

nait t1.111t bi,•n que ma:, dans la fumée des pipes et le 

l'ruit des co•wersalions La profession recueillait d'ail­

leurs automaliq11cme11t quantité de bohèmes sympathi­

ques, rle gouapes pllloresq11es et d'épuv.?s de tous les 

métiers. 

Les choses ont bien clw11gé. Le journalisme, le 

grand journalisme, est devenu une industrie comme 

une aut1 e. Les 1C1caux cfo s 1ournaux nwde rnes. m§me 

cl Brux.elles. affectent la simplicité somptueuse du style 

nouveau - cela tienl de la bmiaue et de l'hôpital -
et le pittoresque désordre des salles de rédaction n'est 

plus qu ·un so•1venir. Les ;ou ma listes eux-m~mes sont 

pour la plupart des ge'1s sérieux, professionnels dès la 

;eunesse. lis font carri~re dans la presse comme ils 

l'auraieut fait dans la banque ou dans l'administra­

tion. Cependant. le iournalisme ne sera ;amais tout à 
fait une profession comme les autres: il touche de 

trop près à la vie sous toutes ses faces. Assurément, 

elle oblit d fo loi générale de l'économie mondiale, 

comme on dit chez les gens sérieux. mais elle reflète 

;orcémcnt les habitudes locales. Aussi Neuray. ren­

trant d'e.\il, en 1919, al'ec une nouvelle formule de 

journal, beaucoup plus moderne que celle des jour~ 

naux existant alors - encore en sommeil d'ailleurs paJ 

suite de l'occ11pation - s'empressa-t-il, en bon psy. 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX s b li & c· 
Colliers, Perles, Brillants tUr e e 1~ 

P.RlX AVANT AGEUX . 18·20-22, RUE DES FRIPIERS. BRUXELLES 
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L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU DE RENDEZ-VOUS DES PERSONNALITSS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POhlTIQUE 

DES ARTS ET 
DE L'INDUSTRIE 

., 

UN BAS PLUS BEAU 
d'un plus LON& U5A8E 
Vous aurez des bas de qualité supé• 
rieure. de forme élégante. de colo· 
ris diaorels, que vous utiliserez 3ou 
4foisplus longtemps, et ce à un prix 
modéré, si vous faites l'acquisition 
de bu HOLEPROOF Ex-Toe. 
Le renforcement Ex-Toe, composé 
de fila solides tissés d'une façon 
spéciale confert aux extrémités dea 
pieds, une résistance considérable 
qui triple la durée des bu. 
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1 Pour le gros 1 I 

1 J w COSTER C0 2 n ...... Roy•I~ • • BRUXELLES • 
~- . 

STE A ME EMAILLERIES DE KOEKELBERG 
13, RUE DE LA MADELEINE, BRUXELLES 

PLAQUES EMAILLÉES 
DURABLES INALTÉRABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 



POURQUOI PAS i' 765 

'chologue et en bon journaliste, de l'adapter aux habi­
tudes nationales. 

Les de11."( ou trois années qui sui11irent l'armistice 
furent des années dures po11r tous les journaux renais­
sants, mais particulièrement pour la Nation Belge. As­
surément elle arrivait de Paris avec le vent en poupe. 
Elle était l'organe des combattants, l'organe des réfu­
giés: cela faisait un noyau sérieux de lecteurs, d'abon­
nés, d'amis fîd~les. Mais, dans la presse aussi, il 
s'agissait de faire le front entre la Belgique du dedans 
et celle du dehors. Et puis. il fallait former une équipe. 
Celle que Neuray transportait de Paris à Bruxelles 
était insuffisante. C'était une équipe de guerre; d'autre 
part. il ôtait iné~·itable qu'elle se disperst1t en partie. 
Comment la reconstituer et l'étoffer r Comment lui 
insuf fier l'esprit nouveau d'un journal qui ne serait 
pas neutre. qui aurait des opinions politiques, mais ni 
catholiques. rLi libérales. ni socialistes, des opinions 
nationales, chose qui paraissait impossible. étant donné 
le tempérament belge ;i Cet esprit no1weau, c'était l'esprit 
de l'armée. l'esprit du front. l'esprit de guerre; mais 
Neuray était trop avist pour ne pas deviner qu'il serait 
difficile à maintenir qu.ind la paix., la vraie paix belgt: 
avec toutes ses petites querelles. serait rétablie. Sans 
doute, dans son optimisme de patriote énergique. 
croyait-il et croit-il encore que cet esprit-là est futur. 
Mais il voyüit bien à ce moment que le vieil esprit de 
parti n'était pas mort et que son réveil serait d'autant 
plus virnlent qu'il avait été plus longtemps engourdi. 
Pour conserver ou. plus exactement, pour former un 
esprit national se superrosant à l'esprit de parti et le 
dominant, il fallait toucller la ieunesse. C'est à elle 
qu'il s'adressa de propos délibéré. Un des .eléments du 
succès de la Nation Belge fut qu'elle apparut, dès la 
rentrée. comme un 1ournal de 1eu11e~. Remarquez que, 
sauf deux 011 trois collaborateurs de la première heure. 
Ne11ray n'a dlins son journal que des ;eunes gen~ 

qui ont étt formés par lui et par Hislaire, son chef 
d'état-major. 

? ?? 

Hislaire est donc u11 ;ourrraliste. d'après-guerre. En 
1914. c'était 1m ioyeux garçon qm terminait tranquil­
lement ses ttutlcs de droit. dans l ' intention de devenir 
ai•ocat ou .. , autre clwse. l.a guerre éclate. Comme il 
est des classes mobilisables, il rejoint son régiment. H 
est de la gari11sô11 de Namur. 011 connait le drame de 
Namur: les forts de celte place réputée imprenable 
réduits au silence d~s les premiers coups de canon 
d'u11e artillerie dont 011 ne :;oupçounait pas la puis­
sance la garnison obligée de capituler sans combattre, 
tandis· qui! l'armée de campagne s'échappait à grand'­
peine en passant la frontièJre. 

H1slaire füisait partie des troupes de forteresse, il 
fut donc emme11é en Allemagne, et c'est dans les 
camps de prisonniers qu'il passa la plus i;.rande partie 
de la guerre. 

On sait ce que fut la vie des prisonniers de guerre, 
parfois atroce. parfois assez supportable. selon les cir­
constances. la cha11ce ou la débrouillardise des prison­
niers. « Dans les camps la vie était généralement fort 
pénible, raoonte Hislaire: mais quand on fut envoyé 
aux champs, ce fut assez acceptable. Il n'y avait plus 
dans les villages que des femmes, des vieillards et des 
enfants; les prisonniers étaient les véritables maîtres du 
pays et faisaient ce qu'ils voulaient, et je me souviens 
notamment d'un certain 14 ;uillet que nous avons célé­
bré, mes camarades de captiviU français et moi, par un 
<1 banquet ». enfin une espèce de banquet, qui eut lieu 
sur la place dri village, au nez et à la barbe des 

autorités... » 

Cependant. quand on est Belge et étudiant en droit, 
cm se fatigue de faire le métier de valet de ferme en 
Allemagne. Aussi quand, au commencement '\e 1918, 
Hislaire. plus ou n .. Jins malade, f1it enfin expédié en 
Suisse puis de là en France. puis de ld à son régiment, 
dansa-t-il littéralement de ioie. Il put donc faire la der­
nière partie de la campagne et rentra en 8elgiq1:.e 8f 

1•ainque11r. 

Inoubliables mnments que ceux de cette rentrée en 
Belgique, mais c 'est alors qu'on apprit que les plus 
beaux triomphes ont généralement d'amers Lende­
mains. La situation était particulièrement pénible pour 
ceux qui. comme Hislaire, avaient interrompu leurs 
études et n'avaient pas de métier. Rentrer à l' Univer­
sité après quatre ans de guerre et d'aventures? Bien 
peu eurent ce courage. Le dernier examen. le stage, la 
perspective des années de début au barreau ... Hislaire, 
qui avâit fait un peu de journalisme estudiantin, ne 
balança pas: il entra d la Nation Belge... chez son 

oncle. 

Heureuse renconti-e. qui, dès les débuts, devait don­
ner au journal cette collésion. cette unité de direction et 
de rédaction qui, seules. peuvent faire ce qu'en argot 
professionnel on appelle l'esprit de la maison. Or, mal-

Pour les bas de soie. 
Le::; bas de soie s'abîment rapiùe­
nH•nt si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien appropl'ié. Conservez leur 
fraicheur el leur bl'illant en les 
lavant au 

~XT. 
"'- I 

Pour les fines lingeries. 

V L lC& 
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gré le caractère de plus en plus industriel de la Presse. 
c'est cela qui fait la vie d'un ;ournal. 

Un iournal. contrairement d ce que pensent les gens 
d'affaires qui en fondent, èe n'est pas un papier un­
primé où il y a des nouvelles et des articles: c'est une 
conversation continue entre · fa rédaction et son public. 
Cette communication, la Nation Belge a su l'établir dès 
le premier moment, et elle continue. Certes. quand elle 
a voulu patronner une liste politique nationaliste, elle 
n'a pu faire i!lire que le seul M. Brugmann. . Les 
partis, en Belgique. sont trop fortement organisés pour 
qu'on puisse s'échapper de leur cadre. Mais il y a tout 
de mBme depuis dix ans une manière de raisonner et 
de sentir en dehors des partis. une manière nationale. 
Et le public sait bien que c'est la manière Nation 
Belge. Hislaire. disciple de Neuray, y est pour quelque 
chose. 

? ? ? 

A 8 . . A. S. Monseigneur 
Je Wrince de Monaco 

Voili\. ~fonscigneur, que ' vous avez eu chez vous une 
révolution. t\ous n 'arons pas suivi les faits ; nous ne sa­
\"Ons pas comment ça s'est patisé. Bien mieux ! nous ne 
savons pas quel est le par:Ji vainqueur : celui de l'ordre 
ou celui du désordre. D'ailleurs, nous ne savons pas qui 
représentait l'ordre et le d~sordre en cette histoire. 

Un nou11eau Journal, une nouvelle génération qui se 
pousse. a touiours quelque peine d se faire admettre. 
Dans toutes les corporations . Il y a un tonds à' habi­
tudes. de routine , de traditions qu ' il est dangereux de 
bousculer. Les vieux commencent touiours par regar­
der les jeunes de tra11ers , mais comme le Temps est 
galant homme, tout finit toujours . par s'arranger. 
Quand les jeunes commencent d prendre de l'âge, les 
vieux. qui ne s'aperçoi1•ent pas qu'ils en prennent 
plus encore, arrivent d les trouver acceptables. Voilà 
po1zrquoi Hislaire est devenu tout naturellement pré­
sident de la section bruxelloise de l' Association de la 
Pressê. élu des jeunes et des vieux. Et ce sera. c'est 
déjll un excellent président. bienveillant. bon· vivant, 
ayant, par tempérament, ce J,!oüt de la camaraderie qui 
est indispensable dans notre pays à toute fonction cor­
porative. 

~·otre ignorance ne \'ient pas de ce que votre pays est 
loin ; il est à peu près sous noire observation directe. Le:. 
trains les plus confortablt•s du monde et qui passent par 
les plus beaux paysages, nous y mènent à des frais rela­
tivement médiocres et nous avons à perpétuité des délé­
gué.s spontanés dans vos Etals 

-

LeR Français appellent leur révolution de 89 : la g,.anâe 
Révolution. Si on Juge rl 'une révolution par l'étendue de 
l'Etat où elle a lieu, une révolution rhinoise est une plus 
granJe révolution que la révolution française f.'t la révo-­
lution russe, qui va de Pétcr:sbourg à Vladivostock, est 
certarnemf.'nl, jusqu'ici, la plus grande des révolutions 
concevables. 

Ces question~ de dimensions sont ridicules; elles nous 
ùlessent. nou~ Relgcs, aux entournures et, nous p<>uvons 
bien l'avouer entre nous. quand nous disons : <c Nous, pe­
tits Celges » ou bien : « Xotre petite Belgique », nous fa1· 
sons une grimace 80urnoise. Edmond Picard avrut entre· 
pris jadis de nou~ consoler. li disait : cc La Belgique est 
le premier payis du monde, toutes proportions gardées. 
C'est l'Etat où la populution est le plus dense, le réseau 
de chemins de fer le plus serré, le paysage le plus varié; 
c'est là où il y a le plus de manifestations d'art, etc.,» 

Et nous buvions comme du lait ces considôrations récon­
fortantes quand un farceur nous fit remarquer 11u'elles 
s'appliquaient bien mieux encore à Monaco qu'à la BeJ'­
gique et que, dans le système Picard, c'était votre princi­
pauLé, Monseigneur, qui était le premier pays du monde. 
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Ainsi donc, dans Je premier pays du monde, une rév<>­
lution aurait passé inaperçue et ce premier pays du monde 
nous fournissait une occasion incomparable de noWI 
instruire. On l'embrasse d'un coup d'œil, on l'étreint pres-­
que entre deux bras; on le traverse d'une enjambée; on 
peut presque le placer sur sa table pour le regarder all mi­
croscope. N'empêche que, dans un protooole courtois, il 
est inscrit comme l'égal des plus grands et nous vous 
vtmes, il y a peu de temps, aligné derrière un illustre 
cercueil, avec Mgr le prince de Galles. 

Tous les pays sont protocolairement égaux et le trône 
de Monaco vaut celui de Grande-Bretagne et des Indes. 

Encore une raison po:ir qlle nous nous reprochions de 
ne pas assœ ~omprendre, de ne pas assez connaître votre 
pays. li y a de cinq cents à mille autochtones, si nous ne 
nous trompons, qui sont vos sujets loyaux ou tempétueux. 
Mais ils sont mécontents sans doute d'un sort trop beau. 
Ils ignorent le fisc hideux, ils ignorent les faillites, l 'in­
certitude sociale, étant tou!I, à leur désir, employés dan:. 
ce miraculeux casino qui attire l'or de t<>us les points du 
monde. On le dit tous les ans menacé ; mais il va toujours 
et toujours, éternel comme la jobarderie et la cupidité du 
ponte. 

On peut donc vivre sur vos terres en se laissant vivre et 
en y buvant le bon soleil. Votre illustre pére voulut enno­
blir cet or en en dérivant une part vers des instilultons 
scientiiiques. 11 nous revint jadis que cela faisait tiquer vos 
bons sujets qui ne sont pas passionnés, eux, pour l'océano­
graphie. Et sans plus connaître l'effet· de la cause, nous 
devons conclure que le plus heureux pays du monde part 
en guerre contre son bon souverain ou son excellente Con­
stitution. P-0urquoi donc? Dans des buts électoraux, pour 
disposer d'un bulleiin en plus, pour avoir le droit de dire 
un mot dans les affaires publiques? Ah ! bonnes gens, ce 
qu'ils retardent vos Monégasques ! li leur faut du 
prestige, des droits, des libertés ! Ne sa\·ent-ils pas que, 
par ailleurs, on a soupé de tout ça; que nos libertés vont 
au diable les unes après les autres et que le bulletin de 
vote n'aboutit qu'à la contrain~ vers une urne comique? 

Ainsi donc. on est malheureux d'être trop heureux. 
Quand on a trop, on n'a pas assez. C'est celle morale que 
nous comprenons d'après la révolution dont vous avez été 
le héroS ou la victime et dont la leçon, tout de même, mé­

rite d'être traduite pour nos enfants quand ils auront 
vingt ans. 

CHANGEMENTS D'ADRESSES 

Les abonnés, desservis wrectemcnt par la pvste, sont priés, en 
cas de changement de résidence ou d'adresse, d'aviser au moiu~ 
quatre jours A l'avance le bureau des postes de leur localité, en 
lmllqunut l'nuoienne et la nouvdlc :idr<.Ssc. 

lis Jouissent de la franchise postale en mentionnant aur l'en. 
veloppe adreS16e au percepteur: « Service abonnements postaux~. 

En cas de départ pour l'étr:mger, les modiftcatlons il 11pporter à 
l'expédition doivent être siga11lée1 i l'admiolstrntion du jourmu. 

f\Ous l'avions bien dit que les marchandages auxquels de­
vait fatalement aboutir le Comité des experts n'étaient pas 
finis. Au moment où nous mettions sous presse, la semaine 
dernière, tout était à l'optimisme. Puis, brusquement, 
coup de théâtre : memorandum allemand. départ 
du docteur Schacht pour Berlin en claquant des portes, 
mort de lord Revclstoke ; pendant vingt-quatre heures, 
tout a paru cassé. Les gens qui étaient un peu au courant 
de la situation vraie se doutaient qu'il n'en était rien. 
C'est la scène classique de tous les marchés. 

- Quarante sous, celte botte de carottes ! dit la ména­
gère. Vous voulez rire ! J'en donne vingt sous ... 

La « femme aux légumes » hausse les épaules. La mé­
nagère fait mine de s'en aller. Alors, la femme aux lé­
gumes la rappelle : 

- Allons, un Crane soixante-quinze ! 
Et cela dure jusqu'à ce qu'on soit arrivé à un .prix 

normal.. . 
.Au style, et à quelques milliards près, c'est la comédiP. 

que jouent le docteur Schacht et les experts alliés. 
Aussi bien, semble-t-il que ce docteur Schacht ait quel­

que peu outrepassé ses pouvoirs. La presse allemande fait 
bloc, ou peu s'en faut. mais parmi les dirigeants alle­
mands, el surtout dans l'entourage du docteur Strese­
mann, on dit couramment soit que Schacht a été impru­
dent et maladroit, soit qu'il veut se procurer, dans un but 
personnel, l'appui des nationalistes. Les ex-alliés ont 
commis bien des fautes dans le règlement de la paix. Il 
est temps que les Allemands en commettent aussi ... 

Par curiosité, dégustez au Santos-Bourse-Tavern, 51, rue 
Aug. ·Oris, son porto « Maison extra i>, le bordeaux blanc 
sec et un pale-ale exquis. Sandwichs spéc. à la mayonnaist. 

Gros brillants, Joaillerie. Horto~erie 

Avant d'arheler ailleurs. comparez les prix de la 
MAISON HENRI SCHEEN, 51, chaussée d' Ixelles. 

Dans le noir 

Donc, les pourparlers continuent. M. Schacht est re· 
vt'nu à Paris. Le comité des experts n'est pas mort : tanl 
qu'il y a VÎI' il y n espoir. 1li ~ent les méùcr.ins; mais on 
ne voit pas comment il pourra sortir de l'impasse. Les 
experts des nations alliées savent très bien qu'ils ne peta· 
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vent pas nller plus loin qu'ils ne sont allés dans la voie 
des concessioil6 aans se faire désavouer ; les Allemands 
asaurent que s'ils s'avisent d'ortrir plus qu'ils n'ont 
oltert, le gouverne.ment serait lapidé par la fureur popu­
laire. Alors ... 

A la vérité, il y a bien quolques indices qui permettent 
d'espérer que le Reich ne fait que pousser à l'extrême 
marchandage et qu'au dernier moment il modifiera ses 
poeitiona; mais ces indices aont faibles. 

En attendant, on e&t dans le noir ; la Bourse est détes­
table et les pêcheul"& en eeu trouble, extrémistes de 
droite et de gauche, moscovites et révolutionnaires s'agi­
tent terriblement. .. 

OSTENDE: GRAND HOTEL WELLINGTON 
59-60, Digue de Mer. - Confort moderne. 

JlE8'U URA.NT WELLINGTON: tout 1er ordre. 

Albert Giraud 

Le grand poète belge vient de publier à La Renaissance 
du Livre un livre de prose intitulé : « Souvenirs d'un 
Autre "'· Dans toutes les librairies, 12 francs belges. 

Dans le ménage libéral 

Nous avor:s r.a.cont6, dans un de nos dP.rniers numéros, 
les petites et les grandes querelles qui couvent <lans le 
ménage catholique; qu'on ne s'imagine pas que la paix 
la plus complèle et la discipline ta plus stricte règnent 
dana le parti libéral. Là aussi le torchon brùle à l'étouffée. 
Les cbe!is, les grands chefs, les libéraux de gouvernement 
qui voudraient maintenir dans ses principes le mi­
nistère actuel, font bien quelques déclarations anticlé­
ricales, mais on sent qu'elles sont de style, et quand 
ce bon t.I. Vauthier, qui est naïf comme un professeur, 
fait dE& discours sur le thème connu de la défense laïque, 
il est médiocrement applaudi par ses pairs : il ne ~·agit 
pas de s'aliéner les catholiques au moment où l'on vient 
de conclure avec eux une alliance au moins tacite, n'est­
ce pas? 

Maie à côté des ch~fs - qui sont ministres ou peu 
s'en faut - il y a des sous-chefs qui voudraient bien le 
devenir, qui manœuvrent lta associations pour gagner 
quelq~ i;laces au poil et auuent la jeun~e. Or, chose 
curieuse, cette jeunesse libérale - nous ~rions de !a 
jeunesse des associations - constitue l'élé;1ent du parti 
qui tient le plus aux vieillet1 formules (cc A bas la calot.e! », 
air connu). Au dernier meeting libéral, on a entendu no­
tamment un bien curieux discours de M. Mundeleer, per­
sonnage consulaire. M. Devèze, qui n'ei!t pas ministre, 
m~i~ qui. pourrait bien le rede~enir, avait fait un dise.oui'!> 
mm1stér1el. Naturellement, suivant la formule, il bran­
dissait haut et ferme le drapeau libéral, proclamait son 
ardent amour pour l'école officielle et laïque, maie avec 
une modération d'homme de gou,•ernement. M. llundP­
leer a parlé ensuite d'un tout autre ton. « Le parti cathn­
lique, a-t-il dit, est rongé par l'artivisme et le sépara­
tisme. Pas plus que le parti socialiste, il n'est un parti 
national. Seul le parti libéral est un parti national. » 

Voilà une filçon de « cimenter le hlnc bourgeois », 
comme disent les socialistes, qui est assez particulière ... 

D li PA 1 X, 27. rue du Possé-aur-Loup1, 
Toutes les nouveautés sont arrivées. 

La Véramone ... 

combat .Puissamment les migraines, les maux ae dents, 
lee douleurs des époques. 

Trop parler nuit 

Le rôle des ministres, en période '1ectorale, est en vé­
rité bien difricile. S'ils se taisent, on leur reproche de 
faire le mort ; s'ils parlent... Ce pauvre M. Vauthier, pour 
ses discours de Malines el de Beaumont, a pu apprécier 
les dange1·s de la parole. Tout le monde lui tombe dessus, 
et ce qui est grave pour un ministre, tout le monde pro­
clame avec éclat son honnêteté, tout le monde ulèbre la 
blancheur de sa oonscience. 

A la Chambre, on l'a mis un peu cruellement sur la. 
sellette et ses collègues n'ont montré aucune ardeur à le d~ 
fendre. M. Jaspar paraissait particulièrement renfrogné. 

Les socialistes menaient la danse. Dame ! ils sont dans 
leur rôle en essayant de créer ou d'accentuer les inévi­
table fissures qui se produisent dans le bloc libéral-cath1r 
tique. C'est avec une verte vigueur qu'ila dérendent l'école 
officielle et laïque et qu'ils dénoncent les perfides manœu­
\-Tes de la Congrégation, mais les spectateurs impartiaux 
pourraient opportunément leur rappeler qu'ils n ont pas 
toujours parlé le même langage. lis n'étaient pas d'un 
aU1SSi pur anticléricalisQJj quand ils soutenaient le minis­
tère Poullet-\'andervelde. A quelque parti qu'il appar­
tienne, les vertus de l'homme politique sont l'impudeur 
et la faculté d'oubli ... 

PIANOS E. VAN DER ELST 
Grand choix de Pianos en location 

76, rue de Brabant, Bruxelles. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

La querelle des expositions 

On n'en parle pas, mais tout le monde sait que le tor­
chon brûle entre les divers comi~s des Expositions de 
1950; entre Liége et Anvers, ce n'est pas de l'émulation: 
c'est de la concurrence. Les programmes de chaque expo­
sition étant assez mal délimités, chacun veut tirer à soi 
le plus posi;ible. C'est surtout entre les expositions d'art 
flamand et d·art wallon que la querelle est vive. Il y a 
des artistes qu'on est en train de se disputer comme le 
corps de Patrocle: art namand, art wallon, avant la fio 
du XIXe siècle, personne ne songeait à 11!9 distinguer l'un 
de l'autre. Il est na que dans l'histoire de l'art, tous les 
artistes cles provinces belges étaient rangés dans l'art fla­
mand. C'était sans doute un peu inexact, mais il suffisait 
de s'entendre et de se souvenir que ill5<Ju'à la Fondation de 
la Belgique, nos provinces, tant rtamanrll!9 que wallonnes, 
étaient, pour l'Europe, " les Flandres », et qu'on disait : 
« Lille en Flandre >>. Mamtenant, il y a une question 
d'amour-propre régional - on ne peut pas dire national 
- attachée à la personnalité de Roger van der Weyden ou 
de la Pasture. Comment résoudra-t·on la Question de sa­
voir si son reuvre doit être exposée à Liége ou à Anvers ? 
Faudra-HI porter le différend devant le tribual de La 
!laye? 

Docteur en droit. Réhabilitations, naturalisations. De t 
à 6 heures, Nouv. Marché-aux-Grains, Brux. Tél. 290.46. 

Quand Monsieur rentre de mauvaise humeur ... 

la soupe est trop chaude ou trop froide et rien ne va. Au 
moment d'inscrire une commande, crac, la mine de son 
crayon s'était brisée et l'affaire avait échoué. Les marie 
qui emploient les crayons Silver-King n'ont pas cette farce, 
rentrent toujours de bonne humeur et leW' petite lemme 
obtient d'eux tout ce qu'elle veuL 
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Clemenceau vu par lhné Benja;nin 

René Benjamin a fait, au Cercle 11rtistique, une confé­
rence sur Clemenceau dans la retraite. René Benjnmin est 
l'as de la conférence. Sa vt:ne est intarissable, son art de 
la parole inimitable. Cependant, sa conférence a fait quel­
ques mécontents. C'est qu'il y a dans notre public - et 
c'est peut-être à son honneur - pas mal de irens qui n'ai­
ment pas qu'on touche aux idoles. Or, Benjamin a touché 
à une idole. 

li a commencé par déclarer qu'il avait pour le Père 1a 
Victoire une admiration sans borne ; puis il a raconté 
quand il l'avait vu et comment il l'avait vu. Or, Ben­
jamin n'a pas le regard admiratif. Quand il déshabille un 
personnage, généralement sans avoir l'air d'y toucher il 

I . • . ' a arrange touiours pour lever le voile au bon endrnit. Il 
n'y a pas de grand homme pour son valet de chambre ; il 
n'y en a pas non plus pour le pamphlétaire. Or, comme 
son compatriote Paul-Louis Courier, l\ené Benjnmin est 
pamphlétaire dans l'âme. Il n'a pas la bosse du respect, 
et l'admiration qu'il a pour les gens, pour certaines gens, 
pas très nombreux, ne l'empêche pas dt> voir leurs petits 
côtés. On se souvient de son portrait de Mme de l\oailles, 
qui a si fort scandalisé les admirateurs intransigeants de 
l'admirable poétesse. De même pour Clemenceau. grand 
homme, c'er;t entendu. mais qui n'en est pas moins un 
vieu-x monsieur tyrannique et bougon, qui met un im­
mense orgueil à pàraître mL·priser toute vanité, fait des 
mols pour la postérité el, somme toute, compose savam­
ment son personnage. Eo somme, chez Clemenceau, 1 ecri­
vain est médiocre. le penseur assez primaire. mais l'homme 
d'action, servi d'~illeurs par les circonstances, 11 été ma­
gnifique ; il a eu dans l'Ilisloire un rôle capital. Benj<1min 
n'a pas dit aulre chose. Mais le public, même celui du 
Cercle, n'en est pas encore à admettre cette Yérité « prou­
stienne » que l'homme, même le grand homme, eiit plein 
de contradichons et qu'il n'y a pas rie caractère!I entiers: 
il ne veut pas qu'on touche aux statues : Clemenceau est 
à l'âge de la statue. 

GR.\ND l:.OTEI. DU PHARE 
263, bou/Pvard dli/1lrure. 

r1Mphone : 1'\25.11:1 
Salons. - Chauffage Central. - Eaux r.ourantea 

Rest1iuranl de 1er ordre 

Automobilistes 
La plus belle voiturp qui ne soit jnmais c;ortie d1 lsines 

Buick. la plu~ solidt> parmi toutes le voilures a1m'11t·aines, 
cpllP rlonl le succès est retentissant. est indis('lllablement 
le nouveau modèlt> Bu1rk 1929. ~·arhetez aurune voiture 
{l cylindre~ de luxe sans l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin. 2. boui. de Dtxmude, Bruxtlles. 

Le nouveau gouvernement polonais 

Le bon gouvernement, c'est comme le véritable amour : 
tout le monde en parle et personne ne l'a jamais vu. Nous 
connaisso11s ici. comme en France el en Angleterre, les 
inconvénients du rég;me parlementaire - el !lieu sait 
s'ils sont nombreux ! - et il nous arrive de soupirer après 
un régime d'autorité. Quand on revient des pays de dicta­
ture, il paraît qu'on Mchante. Lorsque le maréchal Pilsud· 
ski fit son coup d'Etat, le gouvernement parlementaire ··tait 
devenu impossible et tout le monde accueillit ovl'C joie la 
dictature. Maintenant, il semble qu'elle soit un peu usée, 
et le changement de ces dernières semaines !raùuit un 
incontestable malaise. On a changé de ministère, mais 

a·t-on changé de gouvernement 1 

Le Glos Prawdy, organe du groupement politique connu 
sous le nom de « parti des colonels » el auquel se rattache 
Monsieur Switalski; le nouveau président du Conseil, a 
soin de souligner que ce qui vient de se passer en Polo­
gne ne saurait être c.onsidéré comme une crise ministé­
rielle au sens ordinaire de œ mot. Il y a simplement eu 
« une transmission de pournirs, qui n'implique point de 
changement dans le programme ni dans les méthodes ». 

Au lieu de se livrer à des pronostics encore hasardeux, 
dit l'Europe centrale, il peut être intéressant de recueillir 
une anecdote remontant à 1920 et qui acquiert aujour­
d'hui une signification plus précise. Il y a huit ans, quel­
ques députés de gauche ayant été reçus par le maréchal, 
celui-ci leur aurait dit que, pour les gronds changements 
auxquels il fallait se préparer en Pologne, il comptait 
Faire appel a-ux talents et aux services de trois hommes : 
le premier était le professeur Karulowicz, homme sage et 
laborieux, mais peu fait pour la lutte (on se souvient qu'il 
a été assassiné depuis par un adversaire politique); le se­
cond, M. Casimir Bartel, plus robuste que Narutowicz, na 
l'était cependant pas encore assez pour tenir tête aux 
orages politiques; quant au troisième, au plus énergique 
de ces élus, 1 maréchal refosa de livrer son nom. On se 
demande aujourd'hui si ce nom n'était point par hasard 
celui de M. Switalski, ou si, après lui, le maréchal tient 
encore en réserve une personnalité plus forte. Mais à vrai 
dire, personne ne croit, à \'arsovie, qu'entre le Parlement 
et le maréchal. les choses puissent se gâter tout à fait. Le 
nou\'eau gouvernement fera sans doute comme I~ précé­
dents : il cherchera des solutions moyennes, il maintien­
dra ce régime intermédiaire entre le parlementarisme et 
la dictature qui est celui de la Pologne depuis déjà plu­
sieurs années. 

En attendant, il est permis de supposer que le « groupe 
rles colonels », représenté dans le cabinet par cinq minis­
tres en rlehors du maréchal Pilsudllki, aura une port pré-­
pondérante dons ses d~cisions. L'un de ces colonels, 
M. Matuszewski, qui n'a que trente-huit ans, a déjà conquis 
une certaine notoriété journalistique. Du temps qu'il était 
directeur d'un département au ministère des Artaires 
étrangères. il écrfrit dan11 les organes gouvernementaux, 
et en particulier dans le Glos Prawdy, unç série d'articles 
signés Oginski, dans lesquels il envisageait froidement 
t'éventu:ililé d'u11 régime fasciste étahli sous la tutelle du 
mart'>rhal Pil~udski. \fais on sait que le pouvoir a la vertu 
d'assagir les plus bouillants ... 

• / 

Services spéciaux et rapides pour le transport des colis, 
marchandises <.'l bagages dans toutes les destinations:, 
C'0 \RDE'i"\AJSE. 

Transformation 

La Maison Dujardin·Lammens, actuellement une aes 
plus importantes maisons d'ameublement de la capitale, a, 
pour satisfaire sa nombreuse et fidèle clientèle, aménagé 
dans ses nouveaux locaux quelques coms très modernes, 
pour y expose1 ses rlernières création~. 

18 à 28, ruP de !'Hôpital ; 
54 à 38, rue Saint..Jean, Bruxelles. 

Le maréchal Pilsudski à l'école de Rabelais 

li y a des médecins couettiste;; et sceptiques qui vous 
conseillent de soigner la grippe par le mépris. C'est par le 
mépris que le maréchal Pilsudski a entrepris de soigner 
la crise dont soufîre dcpui!\ quelque temps le parlementa­
risme polonais. El c'fst lt> plus vigoureux et le plus 
brùlant des sinapismes, à la moutarde de Cayenne, que 
la leltre ouverte - qui est plutôt une invective ouverte -
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que ce brillant condottiere vient d'adresser aux députés 
polonais, sous la forme d'une sorte de profession de foi 
gue publient tous les journaux du parti go11verncmental. 

La politique n'est point afia1:·e de renchéris ni de bé­
gueules, et le langage des Parlements n 'Pst, en tout pays, 
rien moins que parlementaire. Du temps qu'il y avail en­
cor1: une chambre italiE'nne, <'Il s'y trait.ait fréquemment 
de « crocodile » - même dti « crocodile empaillé » - et 
d' « hyène ». Les rites du Parlement anglais, si slricts et 
s1 courtois, n'empêchent point les<< trognons tle choux » 
el les « œufs pourris » d'y s(lrtir ries lèvres de gentle­
men tirés à quatre épingle:.. ~lais ce qui peul échapper 
dans la chal&ur de la discussion - et qu·on est sou\·ent 
bien marri de voir imprimé dans le compte reudu unalyti­
que, - on se garderait bien de l'éct'ire de propos délibéré. 

La manifestation du maréchal Pilsudski e~t quelque 
chose de tout à fait exceptionnel, par la force colorée de 
ses termes. En dénonçant l'1llègalité de rattitude <lu P;.1r­
lemcnt qui s'obstine à vouloir mettre en accusation le mi­
nistre des Finances ~cul, pour une que:;tion de gros sous, 
alors que tout le gouvernement :.. Mclaré se solidariser 
avec lui, el que d':11lleurs le budget a été voté, ce belli­
queux politique prononce sur le P.arlement en général une 
sentence dont la vertleur évoque plutôt un maréchal-des· 
logis au corps de garde qu'un maréchal de f:i llépubliqm• 
en son palais dictatorial. La conduite des tléputcs de la 
Diète est digne de Pnpou:;, de Zoulous, de lloto udos, 1;n un 
mot de cannibales qui choi~is~ent le plus gros pour le 
11.1ange.r. C'est le plu~ gros que la Diète a iugénùmeut 
choil!J comme bouc êmissa1re. Gra(]uanl a\ee art ses méta­
phores, le maré<'.hal cornpare ces deputés à des <1 garne­
ments de maison de correction l>, ou à « des singes 
échappés d'une mén-agerie, qui voudraient contrefaire 
les hommes, mais ne sauraient p:is en1:or11 faire propre­
ment leurs pclits Le:;oins ». Avec une \erve èpique l:l rabe­
laisienne, le maréchal stigmatise ces parlemeutaires qui, 
« quand ils ont mal au ventre et que cela les met de mau­
vaise humeur, croient que leur colique est une affaire 
d'Etat. Et quand il:; out sali leur culolte, ils voudraient 
que le monde entier admi1" leur hnge sale. » Mais nous 
ne suivrons pas plus avant l'éloquence imagée el fami­
liére de ce guerder. 

Après des mois de calme relatif, cette lettre uurerte est, 
dit-on, pour le maréchal I~ bruyant prolociue d'une période 
d'activité parlementaire. Sans ùoutc et1L-il pu l.l'aùuire ;.1vec 
plus de moùèration la répugnance que lui inspirent les 
procédés parlementaires de son pays, mais la clair­
voyance et le patriotisme du dictateur ne saurai•flll taire 
de doute pour personne. S'il se line froidement a pareil 
excès de langage, on peut présumer qu'il y a << tpH·lctue 
chose de pourri », ou en tout cas de ~.lté, dans le p:irle­
mentarisme en Pologne, et que la Diète a besoin d'un 
aérieux régime ... 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE IlOTEL 

dernier confort à dPs prix raisonnables. Chilc;se, Pêche, 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clients. 

Les autorités américaines 

désirant que leurs shérifü soient les maîtres des routes 
des Etats-Ui11s, en ayant les voitures nutomobiles les plus 
rapides et les plus rés11;taot<'S, out apr•'s des e~sa s et ex­
périences extrêmement rigoureux avec les premières mar­
quea américamcs, porté leur choix sur la marque 

ccSTUDEBAl<ERn 
Agents exr/11s1/s pour Je Rrabanl, 

ETABLISSE\IEi\TS COUSIN, C,\RRO:\ & PISART, 
62, boulevard de Waterloo, Bruzelles. 

Le pauvre abbé Wallez 

Le pauvre abbé Wallez, désespérant de trouver quel­
qu'un qui s'intéresse au remède infaillible qu'il a trouvé 
pour guérir la Belgique de la maladie linguistique, et qui 
lui fasse la grâce de le discuter avec lui, a pris wi p111 ti 
héroïque: c'est de s'interviewer lui-même. Son procédé 
est original : il se rend chez quelque homme politique de 
deuxième ou de troisième zone (à l'état-major, il ne se 
risque µlus ... ) el le prie de lui poser des questions sur 1a 
composition el l'application de son remède, après quoi 
il retourne triomphant à sou journal et rédige les ré­
ponses qu'il a raites lui-même au politicien ahuri de sa 
visite. 

L'abbé publie aussi de nombreuses lettres de médecins, 
d'avocats, de patrons, voire d'ouvriers, qui le félicitent 
et l'acclament... Mais aucune de ces lettres n'est signée 
et il faudrait n'avoir jamais mis les pieds dans une ré­
daction de journal, pour ne pas savoir comment, à l'oc­
casion, s'écrivent les lettres de « lecteurs assidus ~-

Ce que l'abbé devrait faire - ne to.t-ce que pour nous 
être agrl!able - c'est se lais~er interviewer sur la magis­
trale réponse que lui a foile notre excellent confrère 
d'Arsac dans le Sofr de dimanche. Dédaigneu:t de la per­
sonnalité de l'abbé, qui avait insulté à de tbers souve­
nirs, cette riposte documentée et péremptoire a envoyé 
l'abbé dans le coin, avec le bonnet d'âne ... 

fi'ROUTE art {/oral, 20. rue cle~ Colo111~'\ Bruxe'le!. 
Fleurs sans délai dans le moude entier par l'intermé­
diaire de huit mille correspondants associés. Serv. garanti. 

Un fait acquis ? 

Mais oui, certainement, elle a îait ses preuves, et lionne 
les meilleurs résultats, tant au point de vue élégance et 
précision. La montre-bracelet « Sigma >l est incontest:a­
blement la plus avantageuse sur le marché. 

La propagande anti·française 

Il nous est arrivé de hausser discrètement les épaules 
quand des français nous assuraient qu'il y aYait dans le 
mondt: une sorte de conspiration mystérieuse aux ramifi· 
cations unirerselles coutre l1:ur pays. Cependant, nous 
recevons d'un de nos abonnés de la Ill-publique Argen~ 
tine des documents assez troublants. Ce sont de petits 
tracl6 luxueusement imprimés qui portent au recto une 
image représentant une aguichante Marianne assise sur 
la guillotine, avec cette légende: « Leur République. 
R~ponse au collaborateur du journal semi--0fficiel Le Pe­
tit Parisien (\'oir le Cliemm de Buenos-Aires, livre édité à 
Paris en 1927) >>. Au verso, un porll'ait de Jaurès avec 
cette légende : << Le grand Jaurès a été assassiné: la ju~ 
tiœ française proclame que ce n'est pas w1 crime. » 

On sa1l que les petits peuples et les peuples trop neufs 
sont d'une susc('plibililé maladive. Personne n'ignore que 
Buenos-Aires est le {otrand entrepôt de la traite des blan­
ches, mais il ne faul pas le dire. 

Albert Londres ra dit dans un livre amusant el vrai ; 
on peul comprendre que des Argentins susceptibles en 
conçoivent tic la mauvaise humeur. Alais ce n'est pas tout 
Le même tract contient ce texte bizarre : 

Honneur aux quara.nt.e-huit étoiles resplendisSllnt.es des Etats. 
Unis! qui ont sauvé le peuple français (en 1917) et le peuple 
:ùlemand (en 1918) du plus ignoble de tous les crimes : le mi­
litarisme de b:isso conquête d'aujoutd'hui. 

c·e~t Bill .Américains que Paru d'abord et R~rlin ensuite 
doivent de n'avoir pas éM brQléea et saccagées. 

Mais voici la couronne de chevalerie. Aprlla la <lhut& dea 
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ORGUES MUSTEL 
PIANO~ PERZINA 

Ag. g6n•ra1: Alb. De L1I, rue lh~odore Yernae6 en 101. 161 462,&1 
6 RANDE& FACILITÉS D E PAIEMENT 

afCreusement mulilës, les voy:.igeurs emprison11és dans 
les décombres et qui, par miracle, ne port.lient pas une 
égratignure. 

Tout à coup quelqu'un cria : 
- Vite, par ici, une victime ! ... 
On accourut. Dans un coin. un homme, la bouche ou­

verte. les yeux formés, paraissait évanou1. 
Le bruit que firent les sauveteurs en pénétrant dans 

le ''agon le rêveill;.i ... car, au~si étvn11a111 que cela i•a· 
raisse, cet homme dom1ait à poings fermés . 11 u 'avait 1 ien 
entendu, rien ressenti du choe terrible. 

Il se dressa. se frollo les ycu),, posa cette question na­
turelle dans la bouche· d'un voyageur tiré de son som­
meil : « Est· on arrivé 'l >>. en esquissan L le geste Je cher­
cher ses bagage~. 

Plongé dans lo réalité, il se crut la· proie d'un eau· 
chcmar. 

JI saul.a du wagon. considéra l'amas iunaisemblahle de 
Ferrailles et de lioi~ diochiqueti·s. c·onll·mpla son wagon 
épargné el ne trou1·a, tians l't:fle émotiun qui le baignait 
da11s l'hébétude, que de:; c·.xprcssion~ Ioules la1lcE- pour 
invoquer le Seigneur a1cc irré1·é1 t•111 e et é\'oqucr à plu­
sieurs reprises J'omlirc de Cambronne. 

El \'OÎ)à un homme <1ui. cela i.e comprend. raco11tc:ra 
celle même hi~toire pendant toute sa vie. Et penda11l 

. toute sa vre - quand le n~i:ul du temps aura fa11 oublier 
le~ dél:lils du Jnime - il pil.;~era pruh<1blcmenl pvur un 
menteur. , 

Que ceci lui sene de certificat d'aurhenlicilé. 

Rosiers, Arbres [ruit1crs el toutes plantes pour jardrns 
et appartements. h.'u gèru: Draps, r. de l'Eto1le , 155, Uccle. 

« Au Qoy d' Espagne », Taverne-Restaurant 
Dans un cadre uni4ue de l'époque anno 1610. Vins et 

consom111alio11s de choix. Ses spcll-1, l.Lés et tru tes nvanlcs. 
Salles pour banquets. Salons µour diners [ms. T. 265.70 

Funérailles officielles 

A Hal comme à llru~elles, le public \·ivement impres· 
sionné par cel acridenl cffro~ able-, pnl parl au Jeu il qui 
frappait les sen1ces des Postes bt•lges. 

A Hal con1111e à Bru),cfl t~, une foule reru.:·'11lie s'rnc:lina 
au passage des neuf l'Crcuc1b 1:ont('11anl les n.•sles lragi 
ques des 111alhcurcux postiers. 

On avait bien faiL le,: choses. La l'ille de Hal préseulait 
un aspect lugubre al'CC .ses maga:s111s fermés. HS mille 
drapeaux en berne, ~es rèvcrbèrcs allumés sous le crèpt: 
qui les voilait. La térémo111e arnit duré rlus lougt('mp~ 
qu'on ne le CIO)Olf, de :;orle que les eorµs partirenl roui 
Bruxelles avec une heure de relard sur l'horaire prérn. 
Malgré cela, on n'épargna pas aux familles, accablee:; 
de chagrin el exténuées de ral1gue, huit discours dont la 
teneur, inspirée cerles par les meilleurs sentiments, rut 
d'une banalité écœuranle. 

Seul M. Lebeau, chef des services ambulants de la 
Poste et par conséquent chef tlirecl des po$liers lués. au­
rait pu dire de ses subordonnés des cho~es venant tlu cœur, 
parce qu 'il avait collaboré étroitement avec ces hommes, 

parce qu'il les connaissait, parce que, le premier, il était 
parti pour Hal, le malin même de l'accident et qu'il les 
avait identifiés malgré leurs atroces bles~ures. 

Il ne parla pas. "Des supérieurs hiérarchiques dépensè­
rent cette éloquence officielle. cueillie dans les manuels 
de~ parfaits d1s~ours à l'usage des parfaits fonct.onnair~, 
manuels qui doivent se cacher dans les tiroirs secrets des 
huiles des ministères. 

Suprême tentation de la f emm~ 

l' <c Eclador » de Lesqueodieu, l'idéal brillant des ongles 
pour les élégantes. 

Et le public ... 

Le public Îul d'une patience angélique. Ou avait an­
nom·é que le rorlege funèbre quitterait la gare du Midi â 
10 h. 30. Uue heure plus tard le dern ier djscours n'êlaiL 
pas tctmi11é. 

La foule ne bougea p.as malgré la température qui s'était 
cons1rlén1hlemen1 roîratchie depuis la veille. Elle tenai t 
à apporter son hommage aux postiers morts en service 
COllllllandé. 

~lais les scrrires de la police ne montrèrent pas une 
parrille enduranc:c, et ce a\ec rairnn. lis se pla.gnircnt 
beaucoup que les organisateurs de la cérémonie n'eus­
sent pas rru rle1oir leur foire savoir qu'un gros rcrard· 
étai1 apporté à l'h11ra1re rlu prugra111me. De telle sor:e 
QU<'. s'imaginant que le train pouvait enlrer en gaie d'un 
momt'nl à l'autre. ils furent obligés de suspendre la tir­
rulation depuis 10 h. :>O du matin, comme si Lout avait 
marché ainsi qu'on J'arail prérn. 

La circulation clans le rentre de la \'iUe fut donc intei~ 
rompue ile 10 h. 50 du matin à midi el demi. p.ovoquant 
1111 cml1oulcilla!re que rexiguité . des rues contribua puis-
53fll01Cll( à aggra\cr. 

Un spécialiste 

Larcier. horloger d'art, 1:> bis. avenue de la Toison~ 
d'Or, mel à votre d1spos1t1on son alelicr spécial pour ré­
parations de montres, horloges el pendules. 

Pressentiments 

Il y a peu de temps, l'un de ses amis dirnit au chcf­
garde monlois De Keys('r, qui péri t dans la catastrophe 
de llal : 

- \'ous arcz là un méfi('r plein de danger. l'\'an•z­
vous jamais sougé ;, dl-missionncr? 

- Pourquoi? lui ri!pondit M. De Keyser. Tou t métier a 
ses risques .. J'ai vu seize accident~ dans ma carrière. Il 
ne m'est jamais ri~n nrri1é. Oa'lS deux mois je serai pen­
sionné el j'cspi-re bien lerminer ma carriére corn.me je 
I 'a1 commencée. 

Le matin même de l'acciùC'nl, il avait quitté sa maison 
de \Ion~ en chantant. mais arrivé à la gare. où 1) alkndait 
le train ~ui, 1enant de Paris. del'ait le conduire à B uxel­
les, il fui pris rl'un curieux malaise moral. lequel se tra­
iluisit à Ici point sur ~es trairs qu'un raman1de l'avisant, 
lui tlemanrla ce qu'il a1·ail. 

- Je ne sais pas. répondit.i l. Je suis soucieu:< !. .. Je 
n'ai pourlunl aucune raison de l'être! .. • Des idées noires, 
quoi !. .. 

Trois cruarls d'heure après, M. De Keyser était tué. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole ·Berlitz --------. 20, plac• Sa!At••Cadule, 
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C'est comme cela ... 

Notre confrère Louis Piérard eut une petite mésa\'enture. 
Tandis que les journalistes pénétraient dans la salle des 
douanes de la gare du ~fidi, transrormée en chapelle ar­
dente. un cerbère en habit J>'opposa à son passage. 

- ~fais je suis député, fit remarquer M. Piérard. 
Le cerbère devait avoir de~ idées à lui sur la valeur du 

régime parlementaire actuel, car celle qualité de repré­
sentant du peuple ne lui en imposa pas. 

- Député, vous dis-je, répéta ~. Piërard. 
- non, Monsieur, non, vous ne passerez pas. 
- ... et rédacteur .au Peuple, ojouta notre ami en· rou-

lant furieusement I' « r » unique de l'elte phrase. 
- J\h ! vous êtes journaliste! Fallait le dire tout de 

suite. Passez. 

TENNIS A LOUER, pour 8ociétés 
On accepte des membre~. Rest. CM.Leau de Renne, Dieghem 

A N onceveu"x 

Depuis que le restaurateur Sauveur est à La Chaudière, 
toul le monde y court pour déguster sa cuisine et aussi 
sa cave. 

« Le Qouge et le Noir » 

La dernière séance rut une exquise partie de zwanze. 
C'était la première épreuve du tournoi oratoire. Le sport 

fut excellent, ainsi que nous l'avions prévu. 
Avant que commcn~o.ll l'épreuve, li. Van Remoorlel 

parla d'abondance des dirnrs genres d'éloquence. Aidé de 
quelques anecdules, dont plusieurs étaient amusuntes et 
quelques.unes toul à fait drôles, il fü \'alotr ses qualite:. 
indêniabl~ d'oruteur facile el de beau garçon. 

Le public prit un vi[ plaisir à sa causerie qui ne sembla 
pas trop longue. 

Puis commença le dl'.•ri!é des concurrents. 
Cet'lains étaient encore un peu gras; leur forme était 

imporfaile et quelques galops cus.•ent été nécessaires. 
Mais quand parut Kwbnhk, qui parll\it g1·a11d Îl:l\ori, on 

entendit un long rri admiratif. Les n1us1 les, bien déb,ir­
rassés de Loule grnisse 111ulilc. jouaient meneilleuscment 
sur la peau et tous les l'Ollnaisscut"s 11'cmpressère11t d'ap­
puicr sérieusement la chance de cc c1·ack. De minute en 
minute, la cote baissait et peu s'rn fallut que les book­
makers ne refusassent de prl•ncl1·e les paris :;ur sa cha11ce. 

A la derniè1 e heure, quelques cngagl'ment.s a\'ait•nt été 
souscrits; c'est ainsi que Charles Bernard fut eng.agtl el 
Max Dr:iuville, dont le départ n"titnit pus prévu et qui néan­
moins rit un rarcours excel!ent. Charles Bernard me­
naça longtemvs le favori et, à l'arrivée, il était second, à 
quelques encolures, arrès une course de toute beauté. 

Que cherchez.vous ? 

L'n ameublement solide, confortable, de bon goO.t, à des 
prix sans concurrence ? 

Adrœsei-vous en conriance 
A LA .lfMSOV Tt1 1\ ;\'ER ET Ai\"DRY, 

131, chaussée de llaecht, nruxclles, tél. 518.20 
A~ŒUBLEME'\T - DECORATION - ENSE~ffiLIERS 
Visitez ses sall-0s d'exposition permanente oû vous trou. 

verez un grand choix de salles ;\ mangei-, de chambres a 
coucher en styles nnricn N moderne. 

Spl!l-ialité dr bib/iolhtlq11t·s cl de fauteuils club. 
Entreprise générale de décoration. - Devis sur demande 

~:=~~ULEN DETECTIVE 
El-Po1ic1er ncpenmentt. Trouve Tout•Buit Tout•Partout 
BRUXELLES 6, rue d'Aerachot ANVERS 2, ton1ue rue Neuve 

·NORD. T61,691.72 • • • • T61. 208, !17 

La courst>. 

ll y avait sept concurrents, que.nous citons tl.ans l'ordre 
du départ: Rigot, Ch. Bernard, Desonay, Jean Dess, E. 
Ewbank, De Beugnie et Ma.x Deauville. 

Le parcours était hérissé d9 diîttcullés. 
Rigot devait franchir l'obstacle sui\'ant : « A·t-on le 

droit d'être ~te?» S'enlevant avec légèreté il ne commit 
aueune faute. Après lui, Chades Bernard, en splendide 
condition, à foulées gracieuses et vives, souleva les ap­
plaudissements des habitués du pesage et de la pelouse et 
longtemps il fit ti'gure de favori. 

Desonay, excellent poulain, quoique u11e peu grêle de 
forme et mollement monté, tit une course honorable, sans 
plus. Les commissaires lui avaient imposé le sujet suivant.~ 
<l Allocution à faire à une cérémonie nuptiale ». 

Charles Bernard n'aro.it pas aUronté de moindres obsta­
cles : « l'adullère commis sur un mur mitoyen peut-il 
être considéré comme ayant eu lieu sous le toit conjugal'!» 

Ce sujet, classique, prêtait à dïngénÎl:uses figures. 
Puis, à Jean Dess, un hongre l.iralJançon 1eti1é du haras, 

échurent deux parcours : «Le convexe csl-ll le contraire du 
concave >> ou « Discours de réception à l'Académie de 
littérature et de langue françaises en Belgique ». 

Il ne commit pas de trop grosses foutes, prit aisément 
les obstacles, saur qu'il dèdara se r... du convexe et du 
concave, ne voulant point se l.irouiller a,·ec li. le docteur 
Wibo. 

Enfin, Ewliank entra en piste. Toules les jumelles 
étaient braquées. C'clait le .,os tuyau de la journée. Et, 
pour une fois, le « papier » ne mentit point. Quand la 
classe et la forme se retrouvent chez le mème sujet, il n'y 
a plus de course. Si toutrs les épreuves émient aussi 1 ~gu­
lièrement rlisputécs, les pal'icurs n'nurnicnt jamais de 
désillusions. 

De Bcugnie fit un parcours correct, quoique certains 
obstacles pnrussent un peu gros pour s1.1 forme actuelle. 
Son « Discours électoral >> parut terne, parce que sans 
doute il y mai1quoit ln îièvre des derniers jours. Il était 
un peu abandonné à la cote el sa victoire eflt été mar­
quante clans les annales du sport. 

Et enfin ~fax Deauville prit le· départ ; visiblement, le 
souffle lui manquait. D"ailleurs, comment briller, quand 
vous devez répondre à celle grave question : « Pourquoi 
faut·il des croOtons dans la soupe aux pois? )> ou expli­
quer : « Pourquoi les orJteurs sont souvent ennuyeux? ». 

Îh. PHLUPS ~:;:a~~:; 
123. rue Sana-Souci BruaellH. - Tél. : 838,07 

Le classement 

E. Ewbank passa en vainqueur la « winning post , 
netlement détod1é de Charles Bernard. 

Le repêchage qualifia Jean Dcss, après ~uelques vigou­
reux coups de crarnchc. qui l'ohligoreut à s employer pour 
semer son concurrent Jii•ect, Higot. 

Et le 2 mai aura füu l'épreuve finale du concours 
oratoire ùu « Rouge et Noir ». 
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est le vin pn'.[él'é de$ connaisseb.r.~ ! 
Aitent-D1lpos•tnirP. pour Bruxelles : 

A. flE\'EZ, 24. rue de l'E\êque. Tél. 29i.4j 

lfandicap 
Ces étrangers nous ont abordé a\·ec des pleurs dans la 

voix. 
-C'est terrible! nous ont-il:; ' dit. 
Nous avons acquiPscé. 11 faut toujours ac11u:escer dans 

cés rnomen ts là : rel a vous !'Otltc si rH'U •et rcla îai l lant de 
plaisir aux « plaignant~ l>. 

- C'est à propos tirs La~is, oul·ils ajoutè. 
-Ah! oui? · 
- Figunn-nn1s que nous habitons arenue ~forie;Jooé. 

Eh bit?n ! pour aller au centre, nous payons, ce1 tains 
jour:;, 11uatorze. francs ... 

- C'est normal. 
- ... et. c1'1t<1in:; jou: ~. \'ingt-huit. 
- C'est a11ormal. 
- Ah! Mons11.ur.. ~ous sonuncs lloll:md:iis, n'esl-ce 

pas. 'et de '\ \1irnl tout le mi.li. .. 
- \'ra1mc11t '! 
- Oui. ~ous JHl) ons q1.t<1 lu1 'i l' francs. rayez-mus. quanrl 

nous 11e faisons 11uc jeter une ad1 es~c. Et vingl-huit 
quàrul . . 

- Qui.lnd ... 
- ... quand nous p:u I on~! 
:\ous aYu11s i111111(·clialt-111t·nl con5cillé à nos inlerlocu· 

leurs d'app1·cnd1c l'r1I ph.iliet 1lc-s ~ourd:;-i11ul'ls. 

l,c s,tW \ Gil LLI,\ 'S. 4. ntt< Josq1h JI. est arrtré à la 
per1·~ctio11 avN' son irlrn/r onr/11"11icm 111t/éf1 w1b/e. Dernan· 
dez-lui ronscils. Tous soi11s de beaut~. Procédés les plus 
nouveaux. 

Attention ... 

Vous llcrna11rlt'1. tonjour s des ~nrantÎC'S 'IU:lnil \'OllS crrcc­
tuez un :1rhat, et \'Ous faite~. 1,1c11 

Pout quoi, alors. ne . pas nchctt•r vos ch31 bons chez 
llorsan .\larch•1111I. qui ùon11r clrs gan111!ies sans que vous 
les lni rlcmanrliez '? 

flUliS !.V M IRC!/11.\'D. 
Clrurba11 s. co/,c et bo s. 

l':!i>, TUI' dt~ ·lncirns·E.011gs. 
Tél. 47i>.G:J. Forest. Tél. 416.60 

« Phryné devant l'aréopage » 

L'affaire \'an Dongen-Edmonde Cuy, que nous rappe­
lions dans notre dernier numéro. 1\\'l)que l'incident 
KnopIT-Rosc Caron d'il y a une trentain~ d'années (Dieu ! 
que nous vieill1ssons, P.! que cela t~l tnste ... ). 

Avertie le j1111r ili· l'o111t•rlure rlu Salou des XX par son 
.amie Angèle Legault, la sœur de ~!aria Legault de ta 
Comédie-Française - et 1(1 p:ige le plu~ séduisant qu'on 
ait vu au lhrlllrC' de la ~fMn:iie - qu'un table11u do 
Knopff la rep1·éscntait <lnns l'appnrcil rle ... Phryné de-­
vant l'arno1lage. hiPn qu 'rllo n'eût posé que p-0ur le buste. 
Rose Caron se r'l•ndit l"llr lr-rhnmp à l'exposition et là, 
sans profrrer une parole, émouvante d'indignation, de­
vant les visiteurs ll6semblés et le peintre - protestant 

d'<1bord, puis balLutiant des excuses - elle lacéra la toile 
de vigoureux coups d'ombrelle. 

La femme peinle par Knopff élait: il est vrai, rousse, 
alors que Ro~e Caron arnit, comme on sait, les cheveux 
bruns. mais nul ne pourait s'y méprendre : c'était bien 
le beau et impresûunnant .vi<.>age de l'admirable tragt!­
d!enne lyrique qui fut tant aimée et'tant admirée à Bru­
xelles. 

On pense si tout cela fit du îoin dans le quartier. Mais 
que tout cela est Join !... ~ 

Samedi 27 anil et dim:inche matin, exposition d'une 
sélection unique de meubles anglais et modernes, da11s 
l'hôtel des ensembliers fi. Simonis et Cie, 18, rue de 
Livourne. 

Entre vos courses en ville ... 
où prenJre un peu tic repos, Madame ? Aux salons de thé 
Vnl \\'erhli. l>uns un cadre 1·eposant, \Ous y dégusterez à 
volre aise ll?s chocolats, d1•5"'.'erls, gl-aces. gâteaux délicieux 
qui J'onl la re11onimée de la maison Val \\'ehdi, 10-12, bou­
levard Anspach. 

La mort de Thieff ry 
Elle a été re~scntie Jouloureusemcnt par tout Je• pays, 

qui n'a\'a1t pus oublié l'héroïsme du pilote de la guetr" 
\ùix avions abi.lllus en quelques mor:;) et qui ne s'était pàs 
trompé sur la rnleur de l'exploit qu'il avait accompli au 
\Olaul, le premier, de l.lrnxclles à Kinshasa, au-dessus Je 
n.:g1011s mexplorèe:;. 

Extérteurcmcnt, ri n 'a\•ail rien du type a\'iateur popu­
lar1sê par l'uuagc. Eu cnil, o. l'eùt pris plutôt pour un 
modeste employ~ se rendant à sou bureau. !lais quel en­
!hous1a:;111e, quelle volunté, quel allant extraordinaire sous 
ces dehors pats1hlcs ! H1t•11 ne l'arrêtai!, et quand il s'étart 
mis u11c idée 1la11s ln tête, 1)ersonne n'aurait pu se vanter 
ùe l c11 faire sortir. 

So11 avio11 ïul 1lcsl't;111lu 110111 fois en flammes. Par 
uue d1ancc pro\'iùc11tielle 1 il i;'en tira, les trois fois, 
sans Hre (~cliaudé. ~lais se figure-1-on le cran qu'il faut 
avou· pour 1 cprcudre l'tiir après une seule expérience <le 
cc genre '! l'hwlTrv av:iit pcrsévérÇ, le plus simplement 
du 111011dr, cl s:, uprcs l;i troisième, il s'en lint là, ce fut 
pour une rn1i;o11 phcmptoirc: il était tombé dans les li­
gues allcn11111ilrs Il il ful fait prisonnier. 

~1ê111e obstinal1011, 01èn1e \aillunce dans ses trois le11 -
t:itivc:; malheucclises du raid Belgique-Congo. Il semblai\. 
que Thi1>ffry eût repris la <levrse du Taciturne : « il n'esl 
p;1s nél'rssaire d'rsp('re1· pour entreprendre, ni de réussir 
pour jl<'l'SÙ\ rn'I'. l> 

Ln \ u1io11 lwlyc a a1lrcs~é un appel au gouvernemenl Pt 
au parlement pour qu'une pension nationale soit allouèe 
à sa \'CU\'e qui a la chnrge de cinq enfants, dont l'ainé 
vient d 'aroir sept ans. Ei;péron<; que ce sera chose faite 
quand ces lignes parailronl. Rarement la reconnaissance 
nationale aura eu une meilleure occasion de se mani­
rc~tei. 

Lrs tignrelle~ Teofon; et Lucana sonl en vente dans 
loutes les gra111les maisons et ~ont garanties importées de 
Londrrs. Pour le gros, ~·aùrcs:-:er 8, rue de la Filature, 
Bruxdb. 

Notre travail est garanti 

de pl'emier ordre. Les vêlements ne sortent de nos ateliers 
qu'après uue vc.\rihllatio11 minutieuse de notre part. 
Grégoire, tailleurs, fourreurs, rnbes et manteaux, 29, rue 
de la Paix, tél. 280. 79. Paiement comptant ou avec huit 
à vingt-quatre mois de compte courant. 
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Octave Collet 

C'ètail une personnalilé intéressante et sympathique 
entre toutes que cet Octave Collet ~ui \ irnt de mourir. 
11 ètait le \éritable inrentcur du bclga, qu'il aura1t voulu 
appeler le<( belgor ». Cc sont en rffel, eu partie du moins, 
!'l'S idëes qui ont présidé à la stabilisation du franc. Bien 
entendu, le monde oHicicl s'est bien gardé de le dire, car 
Octave Collet n'avait rien d'officiel. li arait.fait fortune aux 
Indes néerlandaises, sur lesqucll~ il a écrit un livre re­
marquable. Ayant beaucoup travaillé, il était rentré en 
Belgiqut> pour y jouir tranquillement de sa fortune, quand 
la guerre éclata. Il arnit a2 nns. Il ne s·engngca pas moins 
immédiatement, [ut blc:;c;é el Tai! prisonnier. 11 passa dans 
les camps allemands les premières années de la guerre, 
puis, ayant été renvoyé en Suisse, il y dirigea pour le 
gouvernement un bureau d'informations économ iques. 

Apres. la guerre. il aurai t pu rendre encore de ~rands 
services, maiA son nationnl isme intransigeant n'éllllt plus 
à la mode. Et pu is, il avai t le caractère trop indépendant. 
Ou l'oublia . Philosophe, il s'y ~tait d'ailleurs . résigné. 

GEORO PORT 
13, ovenuc Rogicr, Bru:rdl!s. - Tél. ;:,2;:,6 ~ , 

Séverine 

Séve.rinc <'SI ffil)rtc. Elle a\'ait ii nns et vi\'ait as.--e1 re­
tiri!e. \lais cc fut une gloire du jounwhsme, du (éminisme 
el de la rcrnlution. On aurait pu croire un moment qu'elle 
allait reprendre le rôll! et la place rie LOl\iSc Michel. \tais 
rlle n'a\'ait ni Ir mystir.isme humanitaire, ni l'espèce Ile 
sainteté dt• la \'Ïergc 1011gr. Elle aimait trop la rie, 
ramour. la notor if>lé et rrttr. profr~sion de journoli6le ou 
elle exl'ellait. Cor Si'verinr, i"·li·n• cle \'allèi:. était un excel­
leul journali~te. f.lle avait 11• ;1~ 1 1• :iprl', rlur et cr>·orf. de 
son mailre, mais a\ rc 111•5 ~r;\rrs li·mininc-s souvent lon­
rhanles. Elle arni t illt' fort bdlt', el l.'lle le savait. Pendant 
J"affoirr Drr\fui;, ellr l'il. un gr;rnrl nÔmhre de conffrcrwrs 
qui eurPnt 1l'aulnnt plus 1lr. s111•ri\; qu'à la péroraison elle 
s'ôva nouissnil toujours nier. une gràr·e incomparable. 

Restaurant Cordemans 
Sa eu 1s111e. sa ca,·e 
de tout premil'r ordre. 

~!. ,\nrlrè, Propriétaire. 

La_ Belgique et le _rota!ysme 

La Ilelgiquc PSI â l'honneur rn mnlièrc de rotarysme : 
'" docteur Ed. Willems, l'Onnu, apprl-cié et honoré à tant 
de titres 1lirers. \Î<'nl rl'ninutcr 1111 til1c ;i rrux r111ïl coJ­
lectionnait rléF1 : un ti'lrgrnmm!' 11,_. l.hira(!o lui : annoncé 
!>a nomina tion dt• tlin'clt'ur 1111 llo!ary international pour 
rcxercice l!l:l!l·19:\0. Tant mit'11x pour lP Hotary et lant 
pi5 pour lrs amis du dortPu~. p11iso11e le 1~là OCi'upé Mjà 
i faire ~a rnfür. po1rr un df>pnrt \'l'l'S Ir Te~(ls . . 

xo~ souhait~ rlr hnn \'oyng1· l'i de bon ~ ···jour r} précé­
dcronl tout de ml'mt>. 

« Souvenirs d'un autre » 

!l'i l'St le ti lrc dl' ln 1lrr11ièrr !f'uvrc en prMe d'.llbert 
Git1111d . l': ll r rvoquc p lu~ cl'un prrso 111agr l~Cl. que l'on 
l'c1•t11111a1îlro à Louvain et à Br uxellPs. A /,a Rnwi~sance 
du Liwe et dans toutes les librairies, 1~ francs belges. 

LA~~~5 

(OMPAGNIE AN6L41SE 
7· 13. Pl. de Brouckère:. BRUXELLES 

Ct'upe d 'une <.:orrecùon idéale 

A PARTIR DE 359 FR. 
A ce prix si moderé, nous offrons. 
en tissu de: lame nouveauté, en toute 
teinte, en tout dessin, un Yôt~~J\.llt 
de yjJle entièrement doùbJë .. 

La bière et Je vin 

Il r.sl arri1·ê à 1111 membre 1111 rC1rps l'n ~<'i~uant mo11tois 
ile rron11ncC'r, :rn cours d' 1ane ltçcin, unt• phrase qui a ~ou­
le\'é, parmi sc:s élhcs, rl1>s manifest:itron:1 t:pontanée.~. 

« Ln hii! rC'. déclar.1-t-il, est Ulll' Loi,~on lourde qui em­
bue le crnea11 l'i le r:orps ÙÎ C'n plus qu'elle ne les rafrat­
d 1it. Xe h111 !'7. pas de biê·r!'. llr~·icurs, ou bil\'l~z-rn morlé-

• rcmt'nl, ~ i peu 1111c r a=> ••. 1> 

Des murmurèS tl ,• dé~approhrllon ~e firC'nt entendre 
dans l'audiruirr. en dépit dr la Mf~rrncc dont le profes.­
seur est cnlourt' . 

~lais Ir mailre coutinur : 
<1 LC' 1in, 1111. P~ t tout nntrr: c'est 11ne h-Oisson in1·ig<>­

ranlc r.l Jq.rh~; il nonne t!c!> ifli.c:-, il pétille qunnd il est 
jeune; quanti il ct;I lieux l'I rp1'il ne pHillc plus, il r~ 
chnuffe rnr.nrr. Il \Oils npportr une cJ.cirati•lll joyeu.,e, une 
ivrc~~c bon enfnrtl; hu\'l'7. <lu vin. Mr.ssi<"ur~ ! . . 11 

Cc ÎHI nrw trnipi'I !.' 1l' 11 pph11rfüsrmrnfs - mais il ,,mhla 
hi·~n '1111' rla11s l1•i; 11 1·l'l~m.i11n11s rlrs ~turlianls en faveur du 
Vin il y a rai t au~i unt' part cl 'applaudissements pour la 
Bîère. 
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Sources 
(ABDEJIUS mam 

L'EAU 
DE TABLE 

DES 

CONNAISSEURS 
UllDUDES A L'EAU 
- DE SOURCE -

Le roi des pétroles 

Chevron 
6AZ NATUREL 

PBÉYIEllT ! 

Rhumatisme 
Soulle 

Artt rlcscl6rose 
TÉLÉPH.: 870,64 

Il règne, au Cercle Gauloia, un ton de camaraderie qui 
autorise et même qui nécessite la persistance de certaines 
vieilles plaisanteries et l'application de titres amicalement 
ironiques à des gens qui ne les ont jamais portés que dans 
les salons du Cercle. li y a un « prince » qui n'a jamais 
été prince que par l 'él~g::incc ; dl'.'s « sénateur:< » qui 
ne sont plus sénatcul's. Cela amuse tout le monde et ne 
fait de mal à personne. Atais quand on rc~oit cles étr.ingers 
de marque, rela peut prNer à de plaisantes con[usions. 

Il y a quelque temJl6, on recevait quelques hommes 
d'affaires anglais fort importants et puissamment intéres­
sés dans dl' grandes, très grandes affaires de pétrole. 
Après le déjeuner. on leur présente, entre autres, << Mon­
l'ieur Je sénateur B ... 11 el lé loustic qui fait la pr~senta­
tion ajoute, on ne sait pourquoi : « Le roi des nétroleurs !)) 
Les Anglais comprennent « pétrolier » et, qÛelque temps 
après, prcnnenl M. B .. . à part et l'entretiennent le plu~ 
grarrnwnt du monde des gisements de pétrole de Rouma· 
nie. Le« sénateur », pour qui la question des pétroles ~t 
aussi lointaine que celles dl's canaux de la planète lfars. 
et qui a oublié la présentation saugrenue d-0nt 1 a été le 
sujet, n'y comprend goutte, répond : << Heu ... heu ... 1>, 
p11is, brusquement, s'excuse : « ~fes~ieurs, je suis un p ·u 
press~. nous reprendrons cette conversation une autr" 
Cois .. . » · 

Et les Anglais, paraît-il, sont partis, persuadés que 1e 
roi des pétroles belge en savait très long sur les gisements 
de Roumanie, mais ne voulait rien dire .. . 

FROUTIS, art //oml, 20, rue des Coloni..,~. L'ruxelles. 
Corbeilles pour f1ançnilles el mariages. 

• Pour prendre la clef des champs 

il ro.ut une Citroën C4 ou CG des Etablissements Arthur 
Aronstcin, 14, aYenue Louise, Bruxelles. Excellentes con· 
ditions de paiement. 

Les chasseurs de chevelures 

Parmi les métiers pillore~ques que le changement d~s · 
ruœurs et du goùt condamne à mort, il n'en est pas 1!e 
plus curieux qui' relui qui nourrissait encore, il y a peu 
1rannées, toute une rl-g1on de la Bohême de l'Est, autour 
de la petite \'Îlll' clc Trhova Kamonico. 

Toute l'industrie lie res parages consisl.ait dans la fabri­
•'ation de postirhC'~, de natte,;, de rrêpés. de guid1es, 
hrd de tow; les article~ en C'hC'nux dont la coquetterie 
!ëminine, pcrul:•n '"' t • 11 " 1• a ·sPr. 
Cette profeFsion, nssez bi;~nrre pour des campagnards, 
avait deux formes. l'une sédentaire et l'autre ambulante. 
Plusieurs fois par an, certains hommes du village - choi­
sis parmi ceux auxqur\s le ciel avait dPpnrti le don d'élo­
quence cl :iussi cet extérieur sympathique qui capte 
d'abord la confiance du sexe faible - par.taient en chasse1 

la chasse aux chevelures des paysannes de Bohême, de 
Mor.a.vie, des régions plus lointaines de Slovaquie, jus- · 
qu'aux Carpathes. 

Ces bourreaux de chignons a\•aient au côté une Yaste 
gibecière destinée au butin, noir comme l'aile du cor­
beau, blond comme les blé:;, brun comme la chàtaigne, 
niais rien n'était plus apprécié par eux que les beaux che­
veux blancs, noble couronne restée au front des vieilles 
paysannes. Notons qu'ils n'opêraient jamais eux-m~mes. 
lis étaient toujours accompagnés dans leurs randonnées 
par une femme - jamais la leur - c:xéculrice des hautes 
a.uvres, qui portnit, su~pcndue au cou, une paire de ci­
seaux tranchants et formidables. 

Evitant les villes, ils hantaient d~ préférence les ha~ 
meaux les plus écartés, les chaumières isolées et mist?ra­
bles où la tentation se glisse facilement à la suite de la 
misère. EL ils attendaient toujours de s'y trouver seuls 
avec leurs victimes que troublait alors plus facilement l'ap­
pât d'un gain ine$péré et faci le. D'abord repoussés avec 
iridignalilln, ils savaient revenir à la charge ajouter la 
petite surcnchi~re décisiYc, tirer au bon mom'ent de l<!l1r 
sac le beau châle à l'lcurs, la coiffe l'n dentelle qui cou­
vrirait l'injure des cise:aux. Comhien de douleurs, de rc­
gr<'ls, d'hun1ili:1ho11s •!I rie ~•1rrifire!' ne rapporliiient-11~ 
pas dans <·es giliccièn's gonflée~ de ce qui avait été la seule 
parure de tant de filles des champs'? Après une tournée 
de quelque<> semain<~s. la petite ,·ille endormie vo,ait les 
astucieux chasseurs de che\'clurl's revenir auprès 1Îe leurs 
épouses qui, elles. ~e gardaient de sacrifier la leur. 

Cette étrang<' indu5-trie a succombe aujourd'hui di:vant 
la mode des cht'vcux coutts, l'i des métiers à li::.ser ont 
rcmpLac~ dans Ioule la région lei: ateliers capillaires. Les 
paysnnnrs qui considérai1•nt naguère comme une ho11ic 
d'avoir la nuque tondue se croiraient dé!<honorées au­
jourd'hui de ne l'avoir point, et loin d'allendre quelque 
argl'nt du rnifft'ur qui lt's soulagp 1lt? ce foix impt·rtun, 
désormais sans valeur, c'est elles qui rétribuent l'reu\'fe 
de ses ciseaux. Ainsi toute une r~gion de Rohême a dù 
changer son gagne·pain, parce qu'un jour il a pris fan­
taisie à Mlle Mistinguett de se faire couper les cheveux. 

Avant de vendre ou tl 'acheter des BIJOUX, adressez-vous 
à l'expert joaill ier DURAY, 44, rue de la Bourse, Bruxelles. 

Le visiteur inattendu 
I 

Petite histoire racontée à. la. 
TAVERNE RESTAURANT c LOSTA > 

24, rue de Brabant. 

La scène se passe dans la salle de rédaction d'un de 
nos grands quotidiens. . 

Un jeune employé vient prévenir un de nos plus célè­
bres chroniqueurs judiciaires - connu un ver!'ellcment 
par son él6gance raffinée, son \erbe éloquent et sa compé­
tence toute particulière en matière juridique - qu'un 
~fonsieur tlemnndc à être reçu par lui. 

- Où est re '.1lons1eur? interroge, a\·er 1111P rPrfnin11 
brusquerie, le chroniqueur déjà cite. 

- En bas, ~lons:Pur, dans le hall. 
- Qu'est-ce qu'il veut? 
- Je ne snis pas, Monsieur. 
- Demandl'z-le lui ! .Je ne reçois pns les personnes qui 

ue signalent pas le moli( de leur visite. 
Et n~!re « pelisseman » -... ainsi baptisé à c_aus.e de sa 
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somptueuse pelisse , - se replonge... dans un travail 
fébrile. 

Reparaît le jeune employé avec une figure mi-figue, 
mi-raisin. 

- Eh bien? 
- Eh bien, Monsieur, ce Monsieur vient rapport . à un 

jugement qu'il voudrait bien ne pas voir publier ... 
- Qu'est-ce qu'il a Cait? 
- Parait qu'il a pissé contre un mur, ~lonsieur ! 
Le brillant chroniqueur, en nous contant lui-même cette 

histoire, nous faisait remarquer : 
- Faut-il tout de même que certaines gens soient 

dénués de tout sens comique! L'Pmployé qui vint me 
dire ça, me le dit froidement. sans sourciller el, de 
même, alla assurer au monsieur inconltnenl que l'affaire 
s'arrangerait au mieux. de $l?S intérêts ... 

Reste à savoir lequel des deux, du brillant chroniqueur 
ou du jeune employé, a le plus le sens de l'humour. 

Le petit Hôtel « Losta. >, 
dernier confort (près la. gare du Nord à. Bruxelles). 

Le record de vitesse ... 

n'est pas détenu par le major Segraeve, mais bi~ par le 
DEPA.\NAGE << LA Fl\A~CE » qui, douze minulet. aprrs 
l'appel téléphonique était sur place à la gare de Schaer­
beek. 

Pudeur imbécile et mortelle ... 

Ceci se passe dans les en\'Jruns de Termonde et nou!> 
nous portons garants de la vérité des faits. 

Après le grand effoll pour venir en aide aux popula­
tions éprouvées par les inondalion~, on crut qu'il eerai1 
mléressant d'inculquer aux paurres sinistrés quelques no· 
tions élémentaires d'hygiène. 

On décida tlonc de projelc·r un film instructif sur J'by. 
giène tle la pr em1èrc enÎDO<.'t·. Figurez-vous que !e cinéma 
était quelque rhoi>e de tout à rait nouveau pour la plupart 
de ces braYes gens. 

Au~si y eul-il foule t\ la première rcpréscntalion. Tou1 
le vilh1ge était là et suivait le spcctarle ovec un e:-.trêmt 
intérêt. 

Pourtant, lJut le monde n'était pas content... Le vi­
caire, particulièrement, se montra indigné. Le film n'avait­
il pas l'impudeur de montrer une maman au lit a laquelle 
on portait son bébé et qui, clernnl tout le monde. lui don­
nait le sein ! ! ! 

Et l'on arn1t invité des jeunes gens el des enfants à \"Oir 
ces choses malprop•'et; ! ! ! 

Queliiues jours aprè,;, quand on projeta le mèmc film 
dans un village \'OÏ5În, les aulorité~ Naienl pré,enucs : la 
police Hait à la po1te pour dMendre l'entrée de la !'aile 
aux enfants. aux jeun<'s ~ens et m~me au:r fcm111cs mariées 
si e/lrs 1t'é1aient pas mèrrs 1 · 

Tailleurs pour hommes et dames 

Spécialité dt> ti;;:::us écossais. 
Enor . .\RD Plff'l' 

6, rue de la ~ublcmnièrc, 8ru.ulli:$ 

La volonté 

S<>irée dans le monde politique. On entoure beaucoup 
un de nos ministres - celui qui a de l'esprit. Chcrrheb. 
Un vieil ami qui a son rranc-parler, c'csl-:\-dire qui U5e 

du droit imprescriptible des vieux amis de dire des choses 

désagréables. déshabille sans bienveillan1·e les collègues de 
!'Excellence. On en arrive à l'éminenl professeur. 

- Je vous ;-issure. dit le ministre, que c'est un homme 
d'une réelle valeur ... 

- fi n'a aucune \"Olonlé, dil le vieil ami. 
Alors. le minii;tre : 
- Si, celle de sa femme ... 

N'achetez pa.s un chapeau quelconque. 
Si vous 4tes éft!9an1. di/[icile, économe, . 

E.rigez un chapeau « Brummel' s » 

L'ondulation permanente 

réalisée par PUILIPPE. spécialiste, résiste tant à l'air 
qu'à l'eau sans altérer le moins du monde la nuance et 
la texture du cheveu. Bd. An~pach, 1/~t Tél. 107.01. 

Aménité . 
Une pettte pancarte, placée bien en évidence sur la 

plaie-forme de re tramway, assure froidement: 14 places. 
Mais vingt-trois personne:;. exartement, sont enll ées les 

unes dans les autres, érhangrant Jeurs bras et lt•urs jam­
bes. égarant leurs pieds. ne relrou,·ant plus leurs mains ... 

Et \'Oil à que le cigare d'un gros et '"ieux monsieur barbu 
s'ér.rase sur le petit rhnpeau d'une dame. Catastrophe! 
~Jais le monsi<'ur, \'Île, rrotle le chapeau, enlevant la cen­
drl! et s'e:-.cu~ant. 

Alors. la rl:ime : 
- Ob ! \•ous sa\·ez. · du moment que je ne prends pas 

fou. c'esl tout ce que je demande ... 
Celle charmante réponse valait, croyons-nous, d'être 

rapportée. 

Achetez votre voiture aux EtalJli~umenls COUSIN, 
C IRflOV & /'fS IRT, la ~a1t>nl1t> qu'ils vous donneront 
n'e~t pas ·lluso1re. (CIH'r111rl et Walcke1. Excelsiot, Impe­
ria. :\ag:l!ll, l\nsengnrl, Voisin, Sludcllaker.) 

Un bon conseil, Mesdames 

Employez les fards cl rou<lrcs de' I.ASFGUE, PARIS. 

Le Congo vu par Allard l'Olivier 

Le péÎ11l11! ,\fü1rcf l'Oli,icr n exposé la rsemaine dernière, 
à la t;ah!ric Brud101. les tahk:iux et ll's èl11des qu'il a 
r:ipportës du Congo. c·l'~t une ren:arquable exposition. 
,\liard l'Oliner 1•1.)1111 joyc11sl!mcnl. facilement. avec une 
sorte de lyri~me Mcura11C. Il a rn Ir Congo en Orienta­
liste. un Congo a,·rc d1•s oripeaux. du clinquant, de la 
,·erroleril!. C'est as$<'l d1ffrren1 du Congo plein de carac­
tère. mais :l"<$CZ a11:-1ère, p:u fois mrme un peu morne, 
que nous ::l\:iit monlrr nagut'·n· le peintre rus5e lacovleIT, 
rartiste de la rni~sion Haanl·Citrof·n. Comme quoi les 
artistes ne troll\ enl ja1n:1ig, dons un pa~ s, que ce qu'ils 
y apporter.!. 

CYMA Tavanncs Watch Co 

la montre sans égale 

Ce qui est bien mastiqué est à moitié digéré 

Faites remplacer vos mauvaises denis par le spécialiste 
des dentiers, sans pltH(UC cl sans crochetis. 

5, rue de Lo:cum, Bruxelles. 
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PIANO H. HERZ 
droits et à queue 

Ven!.e, location. accords et réparations soignées 
G. fAUClllLLE, 47, Boulevard Ampach 

Têléphone: 117.iO. 

L'Espagne vue par Philippe Swyncop 

rai de Ceuninck s'arrache au fauteuil dans lequel il nous 
faisait vis·à-vis. Une poignée de mains énergique. On der­
nier éclat de sa voix métallique. Et nous partons, empor­
tant dans l'œil le refiet de ce regard froid comme une 
lame, dominateur et incisir qui laisse à tous lea inter­
locuteurs du vaillant général l'impression qu'ils viennent 
de subir une revue de détail. » 

Eske inadvertance? Est-œ nalveté? Est-ce, nous 
n'osons le croire, humour? \fais, scrongneugneu, voilà qui 
paratt vigoureusement appliqué à l't.eil droit de notre 
Grune Pier national. 

Les abonnements aux Journaux et publications bel­
ges, français el anglais sont reçus à J'AGENCE 
DECBENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Le point faible ... de votre voiture 

est son équipement électrique. Confiez son installation ou 
sa revision à A. & J. DOM, 51 rue Le/rancq, 5 (place 

\fa collection de chapeaux et robes de printemps peut Liedts), Bruxelles. 
safütaire la plus difficile cliente. MARIE-ANTOINETTE, 

A la même Galerie Brachot, notre ami et collaborateur 
Philippe Swyncop expose ses dernières toiles rapportées 
d'Espagne. Toreros, hidalgos et gitanes, Philippe Swyn· 
oop donne à tous ces types d'Espagne un tel accent, une 
telle couleur que c'est à croire que ce ketje de Bruxellei, 
a dans ses veines le sang de quelque compagnon du duc 
d'Albe. Son exposition, d'ailleurs. est une fête des couleurs, 
mais Swyncop, qui s'est toujours laissé emporter par la 
volupté de peindre, a maintenant découvert le caractère 
~t l'énergie. Cet Ilispano-Flamand est un grand peintre. 

108, rue du 4fidi, Bruxelles. Ouvert le dimanche de 9 à 4 h. Histoire vraie 

It estaurant « La Paix » 

57, nie de l'Ecuyer. - T~lêphone 125.43. 

Les Douze tables 

Un dessin du Ruy Blas (15 avril) rious montre deux spi­
rites .assis à un guéridon. Et voici la légende : 

TOUT INDIQUE 
- Si c'est pour évoquer Pythagore, on ferait peuf..être mieu 

de prendre une table de logarithmes. 
Pour Neeer, oui. Mais pour Pythagore, une table de 

mulliplicahon le dérouterait moins. 
Tout de même, il y a là une idée. On évoquerait Moise 

sur une table de la loi ; les musiciens sur une table d'har­
monie; Brillat-Savarin, sur une table d'hôte; La Fontaine 
et Beaumarchais, sur une table de marbre ; les héros du 
Moyen âge, sur une table ronde; les grands chirurgiens, 
sur une table d'opérations; Cambronne, sur une table des 
matières ou une u1ble de nuit. 

Et nous arriverions vite aux Douze Tables qui évo­
queraient en noua tous les souvenirs classiques dont notre 
mémoire n'aurait pas fait t.a-ble rase. 

PEPIN LE RREF a Fondé la dynastie de Charlemagne. 
Qu'est-ce qu'il n'aurait pas fondé s'il s'était nommé Pépin 
Destrooper Breveté \torse. 

Tu es de mauvaise humeur? 

achète un crayon Silver-King. 

« Grune Pier » 

Un rédacteur de la l\'acion Belge a demandé au général 
de Ceuninck ses souvenirs sur la bataille de Steenstraete, 
cette Bataille de3 Ga: au cours de laquelle les grenadiers, 
le 3me de Ligne et deux bat<'lillons du 2me Carabiniers se 
couvrirent de gloire. 

Le général évoqua les dures journées qui, du 22 avril 
au 5 mai 1015, coQtèrent tautJ d'hommes aux trois régi­
ments déjà cités, a.u 4me de ligne, à l'artillerie et au 
génie des Vlme et Ire divisions d'armée. 

Le rédacteur achève son article comme suit : 
« L'entretien est tenniné. D'un geste brusque le génè-

-

Ce Grune Pitr I Un homme do \ aleur, mais qui se dou~ 
blait d'un rat de caserne de la pire espèce. 

Parlez de lui à un « ancien ,. il a toujours son histoire 
toute prête à vous sortir à son propos. 

Pourquoi Pas? a raconté autrefois à ce sujet, quelques 
invraisemblables anecdotes, d'autant plus invraisembla­
bles qu'elles étaient vraies. 

Celle-ei est. croyons·nous, inéd ite: 
Ramscapelle. Une passerelle longue, qui paraît plus 

longue ene-0re qu'elle ne l'œt en réalité, car l'ennemi la 
saupoudre généreusement de balles de shrapnells et d'au· 
tres projectiles aussi divers qu'indésirables. 

Sur celle passerelle un sergent marche, titubant, pàle, 
dolent. 

Apparaît soudain le général de Ceuni11ck. Malgré son 
état, le sergent se redresse, tente rie rectifier la position et 
tant bien que mal salue ~on supérieur. 

- En voilà une façon de saluer, s'étrie le général, 
- Je suis blessé, mon général, réplique le sergent. 
Grune Pier reste un moment inlerrlit, puis : 
- Eh bien ! grogne-t.-il, tâchez que cela ne vous 

arrive plue. 
Plus longue durée du moteur, son allumage facile à 

tous les régimes, son fonctionnement toujours régulier: 
trois des nombreux avantages dlls à l'emploi des Huiles 
Shell. 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SELFXT-KEiVtŒl. à Berchem-Bruxelles. Tél. 60•. 7t. 
CHIENS DE LUXE : 24a, nte Neuve, Bruxelle8. T. 100. 70. 

Une autre 

Cela se passe à Beerst, en face d'Oud-Stuyvekenskerke. 
Un froid de loup. Sur le pont jeté sur un << vaarl » un sol­
dal, les marns dans les poches, penché· sur le parapet, lue 
le temps comme tl peut en crachant dans l'eau pour 
faire des ronds. 

Toul à coup, il entend une voix de tonnerre: 
- Alors, vous le faites exprès 1 Pouvez pas saluer? 
En m~mc temps une poigne s'abat sur la nuque du 

soldat qu'elle Fait pirouetter brutalement. Le aoldat ébahi 
est nez à nez avec Je général de Ceuninck. 
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- le ne vous avais pas vu, mon général, balbutie 
le soldat. 

- Pas vu ! Pas vu ! hurle Grune Picr, hors <le lui. 
Il empoigne la rasquelle.du soldat (on portait alors cette 

infâme casquelle kaki, ersatz de la casqu<'tte anglaise) 
et la jclle à I' <'au. 

- Pour ,·out; apprendre, dit-!l, rageur e~ s'é!oig_nant, 
laissant là le soldat, content d en être quille a s1 bon 
compte. 

La Panne, Coxyde, Oo.~d11inknke, !\ieuport et Purnes 
Demandez renseignements ûl liste d'hôtels et pensions à 

!'Association R~gionale d<'s IIOlelicrs à La Panne. 

Vous avez vu à la foire .. , 

un foyer continu, une cuisinière au gaz ou au charbon qui 
rous intéressait. 

Vous les trouverez rhcz nous. 

Maison Sottiau1 95-97 Chaussée ~'Ixelles T. 832.37 
N'achetez pas sans venir \oir notre choix complet. 

Eloquence 

... Ce mahn-13, maitre X ... evoc:lt di~lingué d'un 
barreau de province, célèbre dans sa bonne ville par :;on 
chapeau large comme un grand champignou, ~a démarche 
altière et sa cravate en révolution contre les règles de la 
symétrie, plaidait a\'CC for~e ge!'lr·s et forrc cris devant 
la troisième chan1bre ror~ctionnelle. 

Il s'agissait d'un accident d'auto. Le maître en ques­
tion plaidait pour la victime et relatait comme suit un 
accident d'auto: 

« L'auto, lancée à des vitesses pharamineus~ ... rencon­
tra dans sa trajectoire la victin1e, fit un lt'te à queue, cul­
buta dans un ÎOS!té, se retourna dans un deuxirme, s'aff~la 
dans un troisième et nlla finaleml•nt mourir contre un 
arbre qu'elle déracina et dont par conséquent elle entraîna 
la mort en même temps que des blessures E'fîroyablement 
graves à la petite victime. » 

Cette phrase est strictement .authentique. Elle e été st~ 
nographiée par quclqu.es conrrères bien~·eillants . . 

Voilà, conclut un vieux confrère qui entendait cette 
éloquence ronflante, « voilà un genre de déracinement 
auquel Barrès n'a certainement jamais pensé ». 

Le mari malheureux 

Un mari, après une dure journée de labeur, rentre chez 
lui et espère y trouver sa femme l'attendant le ... sourire 
aux lèvres. 

Au contraire, il la trouve mausi::ade et de très mauvaise 
humeur. 

LE MARI. - Enfin, quelle peut être la cause de cette 
mauvaise humeur ? 

LA FEU\IE. - ! !... ! ! ... 
LE lli\RI. - - Dis-moi donc ce que tu veux et qui pour­

rait te faire plaisir? Un nouYeau chapeau? ... Une nou-
velle robe?... Une auto .. . 

LA FEmŒ. - ! !. .. ! ! .. . 
LE MARI. - Mais entin, quoi, alors? Notre nouvelle 

demeure ne te plaît-elle pas? 
LA FEM.'dE. - Très bien, au contraire. Mais à la seule 

condition que tu la fasses meubler et Mcorer par la grande 
maison des 

GALERIES IXELLOISES 
118-120-122, Chaussée de Wam·e, 

IXELLES 

POUR LA BONNE SAISON ••. 
Nos modèles nou,·eaux de 

gabardines. - Nos trench­
coats et raincoats en vérita­
bles tissus anglais imperméa.­
blc•s. - Nos demi·sa1son. -
Nos \·êtemcnts pouT sports et 
plage. 

; ; 

~l.Vl.~ 
21ll'!a1>t~ne •wr,.ffel'!>cs Po~~èi-413.Bl'\IDllM 
~&a~ m É,àzg.teMue 

A propos d'une nomination récente 

Un soldat tué à l'enn~mi reçoit, à litre posthume, la 
Croix de chevalier de l'Ordre de Lévpolcl li avec palme. 

Or par arrêté royal du 8 avril, un soldat non-combat­
tant 'à la tête d'un organisme de mobilisés, vient de se 
voir.décerner la Croix de rhcYalirr de l'Ordre de Léopold ..• 
Cela n'a pas élP. sans peine, <'t l'on raconte que, pour ob­
tenir cette distinction imméritée, il a élé jusqu'à abattre 
son poing sur un hureau du minit;tère et à vitupérer 
comme il en a le secret. .. 

On a fini par lui donner satisfaction mais on n'a pa~ 
été jusqu'à lui proposer - et c·e~t dommage - de 1~ 
octrorer aussi la palme. Palme semblable à celle qu 11 
porte' sur sa croix de ~ucrrc, décernée pour longt1e pré­
sence au front ... dans la zone de Bourbourg. 

Dans tous les cas, Ir~ combattant::, décorés pour action 
d'éclat, sont particulièrement heureu'.'i. de ce précédent, 
car ils ,·oient ainsi dispnrnilre le « clmsonnemcnt >) dans 
les gracie~ . .lu~qu'à prilscnt, il fnllail au moins être capi­
taine pour rlc,·enir cheralier de l'Ordre de Léopold .• 4 

sans palme. 

ACCUMULATEURS 

TU COR 
SttGE SOCIAL a ATELIERS: 80 CH. OE CHARLEROI. BRUX. 

Sur le même 
C'est ce même monsieur qui, dans une réunion à 

laquelle il avait convoqué nombre de journalistes, a dé­
noncé les membres de l'A. N. C. F. (As11ociation Nationale 
des Comball:"tnts du Front) comme l<'s ennemis 1ersonnel1 
4ile la F. N. C. 

Ce qui lui attira t.{'tle verle et juste remarque d'un 
journaliste ancien coml>alt.ant : . . 

- \'ous m'étonn<'Z ... Je pen~:us que les seuls ennemu 
des anciens comhallants étaient les Allemands. 

Le rhumatisme ... 

est toujours soulagé pnr l'Atophane ... .rner1t1~, qui c-0mhat 
les crises et. en empêche le retour. 

TAVERNE ROYALE 
TRUTIWH - Téléph 276,00 

Foies gras « f' E Y E L » 
Fabr1qu~s à Strasbourg 

Exclusivement nvec des foies d'Alsace 
Nouveau prix courant complet 

Tous plais sur commande (chauds et froids). 
Vins, Champagne, Caviar et autres· spécialitét 
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RHUMATISMES 
MIGRAINES 

GRIPPE 

FIÈVRES 
NtVRA.~GIES 

RAGE DE DENTS 
DANS T OUTlS PHARMAaES 1 L'ETUI DE. 41 CACHETS 1 4 FRANCS 

0... <1inlnl • PHARMACJB Oil.HAIZE., 1, CaJ1<N J. Rot. BrtP<c/h' 

Film parlementaire 
Epilogue ou prologue 

M Ja.spa.r a toutea les veines. L'affaire Vauthier, 
qui otlt pu devenir un gros incident, s'est liquidée en 
douce, da.ns la débandade d'une queue de séance. 

c Qa. ne se voit dans aucun Parlement du monde » 
a'eat écrié M. Paul Hymana, dès que le prologue de 
l'interpellation eO.t été amorcé, vers les six heures du 
soir. 
li n'en dit pas da.v:i.ntage, mais pour le parlemen­

ta.ire-né, dont il est le type le plue représenta.tif, cela. 
suffit. 

On se représente, en effet, la réa.cliion qu'eût pro­
duite, en France par exemple, dans les milieux politi­
ques, une décis.ration aussi grave que celle faite pa.r 
le ministre des Sciences et des Arts à. l'ombre de la 
Tour de Sa.int-Romba.ut. M. Vnuthier a accusé tout un 
parti associé avec Je sien dans la collaboration gouver­
neraenta.le d'avoir rompu la. trève scolaire sans la­
quelle, pour les libéraux, cette colhboration est nor­
malement impoS&ible. Il lui a. reproché de faire à. 
l'école publique, avec les deniers de l'Etat, une gu~rre 
déloyale et sournoise, dont il dit aivoir la preuve irré­
futable dans ses dossiers. 

M. Vautbier n'est pas un politicien à. l'improvisa-

THÉATRE ROYAL DE LA MONNAIE 

Matlnb.11 

15 
D6bora "Jalle 

Dimanche • -
Mignon Soirée. 

tion désinvolte, ou à tonitrue.nces faciles et s&ru1 len­
de1Uain. C'est un digne et probe professeur, d·une 
loyautê et d'une distinction de pensée incontestées. 
Ou ne peut donc parler d'incartade, de manœuvre 
politique ou d'étourderie à. oe propos. C'est donc u.n 
cri tlu cœur qu'il a lancé. 

En France donc, pour en revenfr à. la. pensée de 
:M.. Hymans, l'incident eftt tout de suite rebondi à la 
iriLune du Palais-Bourbon. 'fc.utes a..f:îa1r"!s c1:.s.<>antes, 
do.ns un tle ces débat.s serrés, nerveux, passionnés à 
coup sur, on eût dégagé les 1·esponsa.bilités de cha­
cun clarifié les situations respectives ·les mmistres 
de l'a co~lition et de celui qui, volontairement ou non, 
rompait la solidarité ministérielle. 

Chez nous, gouvernement, majorité et opposition ne 
songent plus qu'à une seule chose: l'échéance électo­
rale tlu 26 mai. Et si la majorité a le souci bien natu­
rel do ne rien faire qui puisse faire apparaître son 
gouvernement en posture disloquée deva.nt ses élec­
teurs, il faut croire que l'opposition a des raisons 
semblables pour ne pas, par une fausse sortie des 
libéraux, perdre la cible de aes attaques. 

12 

Il en résulte que le fameux diaoours aya.nt été pro­
noncé le 6 aHil, l'opposition attendit qumze jours 
pour se décider à demander une interp~i!9tton. 

Le hasard veut que les deux grands chefs d'attaque 
de l'extrême-gauche socialiste soient présentement 
hors combat M. Vandervelde, qui ne po.rvient pas à. 
se débarrasser de sa grippe, ne quitte guère la cham­
bre. Et .M Wauters s'est vu condamné, pour un cer­
Lain temps, à. un repos total. Il fauL croire que 
l\IM. Destrée et Ka.miel Huysmans ne se sentent pas 
assez qualifies pour se lamenter sur le réveil de la 
guerre 11colaire a.nnoncée par leur successeur libéral, 
et t.icnnent à. leurs illusions. 

On laissa donc à. deux lieutenanta le soi:i de donnf'r 
l'assaut. Et celui-ci fut retardé de plusionrr, heures, 
parce que les amis des interpellateurs socialistes 
11.vt.ient obtenu, pour des controverses sur l'insuffi­
sance de la péréquation, la priorité des intérêts parti­
culiers sur les problèmes de la politique générale. 

L'algarade se déroula donc snns ga.lerie parlemen­
taire, devant des banquettes vides. 

M. Jaspar put conserver le sourire jusqlt'au 
bout, sauf lorsque. d'une voix pathétique, M. Vauthier 
s'adressa a.ux catholiques présents, les adjurant d'user 

LIS TE DES SPECTACLES OE MAI 1929 
LtJeune Flli't 

Le Joueur Cendrillon 

126 
à la ftn6tre 

1, hl~me~2) -- ~ -- La loaca Cllan1on Tbals (•) l"'pr.l\1ualo·Hall 
d' A11our (•) n 
~-

Lundi. 1-1 l sj Pelléas et 1 lsJ Pelléas et 1 201~,-p~M~:,~~H'!',~1271 Lakmé (•) (8) 
Méllsande (1) Méllsande (1) s. Faûat 

Mardi. 1-1 171 Chanson 1141 La Fiiie de 1211 Le Joueur 1281 Hérodiade d'AmOUI' (•) J\1"' Angot(") 

Carmen l si La ~~:1~~he J1ol1m;r~M!~.~~~.11122j Lakma(•)(8)1291 Le Joueur 
lmpr.Mu•lo•Hall (") 

Mercredi 

Jeudi. • 
1 1 

61 F_~ 1 l La Jeune Fiiie ' 1 Le Chevalier 1 1 La TrnÎata Manon (1) 9 S. La Bohtm• 16 à I~ fenêtre 28 à 1 R SO lmpr Mualc·Hall 
L~d~8i':J!:" Salomé 1•1 12) a ose 1 ('1 (3> 

Vendredi. 
1 

1 1 1 La Jeun• Flll• J 1 La Traviata 1 1 Samson et 1 1 Chanson 
, Slspeotaoleprlwé 10 à 1a fMitre 17 lmpr.Mu11c·H1ll 24 Dalila Sl d'Amour(') 

1 Salome (') (2) ( 0
) 131 , 

. l 'i Le Joueur !11[ 0~~"'~~~~0• l 1el ~·9i:ofi~:~~ l20 1
1werth~r(•)(t)l-I 

Nymph. du Boit 
Samedi , 

i:) 
Speclacles commençant à 20.30 h. 18.30 h.1 
Avec le concours de M. ROOATCKl!VSKY 
Avec le concours de M•• N\'ZA ijLADl!L. 
Avec le ooncoura de M .. C. CUJ.R.BBRT 
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de toute leur influence pour mettre fin à. la. guerre 
scolaire. 

0' éta.it, en effet, reconnaitre qu'elle n'a. pas cessé 
d'exister, et garder au discours de Malines toute se. 
valeur de réquisitoire. 

M. A.nsoele, en vieux routier du Parlement, n'a pas 
manqué de souligner la. ohoso, en mettant le ministre 
en demeure d'ouvrir ses dossiers. La façon dont il 
présentait sa requête évoquait un incident tragi-co­
mique d'a.prèe l'armistice, quand, avec une insistance 
tourna.nt à la scie, le mini&tre socialiste reprochait à. 
son collègue rouge, M. Ernest, de n'a.voir pa.s de 
dossier.a. 

Un loustic. évoqua.nt ce souvenir, s'écria., mardi: 
c Ne dites pa.11 que le ministre n'& pas de dossiers: ce 
sont les dossienr qui n'ont pas de ministre! > 

Il est certe.in qu '11.uoun nuni.stre ne peut éprouver le 
désir d'ouvrir à oe moment oes boîtes de Pandore. Il 
faut sauver la &itualion et la faœ, de toute urgence. 
Mais, vou11 le savez, il y aura. pas ma.1 de libéraux 
qui, l'alerte passée, voudront en savoir plus long que 
ne l'a fait entrevoir M. Vauthier. 

Voyez notamment M. Demcts, en passe de devenir 
sénateur libéral ·de Bruxelles. 

Le Croisé 
Depuis que M ,Ja.spa.r est allé devant ses électeurs 

liégeois sonner la ohargo de la croisade électorale, 
et terminer aon éloquent discours pa.r l'apostrophe: 
c Dieu le veut 1 >, des plaisantins s'amusent à l'appe­
ler Pierre l'Ermite. 

Le sobriquet n'est pas méchant. Mais beaucoup plus 
rosse est le mot que l'on prête à l'un de ses collègues 
libéraux du gouvernement, lui disant: 

- Que moi, qui croi11 en Dieu, je puisse employer 
cette image oratoire, soit. Mais toi, voyons!. .. 

M. Hubm, à qui ce propos fut rapporté, surenchérit 
et déclara: 

- Mais M Jaspar aussi croit en Dieu, puisqu'il n'a 
foi qu'en lui-même. Et c'est le Bouddah incarné! 

Le rire devant le tombeau 
Il y a quelques années, lors de la. furieuse campa­

gne du bloc des gauches contre M. Poincaré, un jour­
nal adversaire cfu bloc na.tiona.1 répandit en manière 
de plaisanterie d'abord, puis de légende méchante et 
même passablement odieuse, cette idée que Je prési­
dent du Conseil souriait da.na les cimetières où repo­
sent les victimes de la guerre. 

Tout cela pa.roe qu'au cours d'une des innombrables 
inaugurations de mémoriaux en l'honneur des héros 
de la grande guerre, .M. Poinoa.ré, reoonna.i.ssant sa.na 

doute un famfüer dans l'aes1sta.nce, lui avait a.dressé 
le salut d ' un regard bienveilla.nt et d'une bouche 
entr' ouverte par le geste nerveux du sourire. 

Un reporter photographique a.vait saiai ce sourire 
a.u vol et Je cliché autant que sa. légende - dans le 
sen1 le plus détes~able du terme - avait fait le tour 
de France, faisant croire à. des milliera de braves gens 
que l'homme d'Etat manifestait de la gaité devant 
l'horreur dea ve&tiges de la guerre. 

Il est heureux - diaona-le froidement - qu'en Bel­
gique de pa.roils bobards ne prennent pas, et le jour­
naliste qui se livrerait à p11.reil bourrage de orânea 
sera.it irrémédiablement disqualifié. 

Sinon, qu'est-ce qu' il prendrait pour son grade, ce 
bon M. de Broqueville ! 

Ua cliché paru, la semaine dernière, d&ns un jour­
nal libéral dea Flandres, représente le ministre de la 
Défense Nationale, recevant le roi Bori11 de Bulgarie, 
au pied de la colonne du Congrès, où dort le Soldat 
inconnu. 

Or, tous les deux, le Roi et le Ministre, rient de 
tout-es leurs dents, ce qui laisse conjecturer que M. de 
Broqueville doit avoir sorti une de ces ga.sconnadee 
dont il a. le secret. 

Il est infiniment probable que c'est après le salut 
a.u héros anonyme que le ministre et son h~te 

auront tenu ce joyeux propos. Ils ont peut-être 
ri une ou dcu:x sooon -16$ • trop t.ôt, mais vous ver­
rez qu il n'y n.nrn perRonne ici - et on aura raison -
pour crier a.u scanda.le auquel personne n'aura., du 
reste, songé. 

Image de meeting 
L'autre dimanche, un député socialiste, meetin­

gua.nt au beau pays na.murois, reprocha.it au can­
didat libéral du lieu. le sympathique M. Bovesse, à 
Io. vou: de père noble d ' AVoir prêché la. collaboration 
permanente du parti libéral avec le parti catholique. 

c C'est, disait notre homme, le suicide- érigé en 
théorie, l& guillotine en permanence. Il me fait son­
ger à. saint Dcni~ qui, non contant de s'être la.i&Sé dé­
capiter par les persécuteurs de la foi, souriait encore 
à ses bourreaux en t enant sa tête sous Je bras. Seul&­
ment. chez vous, Namurois, ce n'est pa.s 8aint Denis, 
mais Saint-Denis-Bove11se. , 

On s'escla.fta. en rond et les mA.nes joyeux de Léou 
Furnémont furent invoqués. 

L'HuiSbier de Salle. 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plu1 beau du monde 
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(La ridaction de cette rubriqae eat confiie et Eveadam) 

Notes sur la mode 

Rien n'est plus à la mode que la tapisserie. C'est une 
fureur : on en met partout, el sans parler de l'ameublement 
il n'est pas un objet de la klilette féminine où elle ne 
trouve une ingénieuse application : point de croix, point 
de Beauvais, point de Gobelins, point de Hongrie ornent 
robes, manteaux, pull-over, ceintures, cols, sacs à main 
ou souliers. 

A vrai dire, celle vogue n'est pas nouvelle. Nos grand'­
mères ont passé de Jongues heures à lêur métier, et il n'est 
pas de famille qui n'ait hérité d'un salon Louis XV, ou de 
rauteuils Henri II dus à l'aiguille patie.ite d'une aïeule. 
Nos filles les imiteront dans lrur désir d'être à la mode. 
Allons, ~fcsdemoisclles, à l'ounage ! Descendez du grenier 
l~ métiers périmés, et tout en rèvant - la jeunesse rêve 
encore - emprisonnez dans les Iain· s multicolores vos 
songes d'avenir, brillants papillons encagés. Que l'or et 
l'argent se mêlent il la laine et la soie : rien n'est trop 
beau, rieu n'est trop délicat pour orner le home futur ... 
votre foyer, mot magique ! 

Travaillez, travaillez : cela vous consolera de bien da; 
choses etl vous gardera de la neurasthénie ... 

f ANTASIA, 11, RUE ~EBEAU 
CIJ . .1JS8S-LONGUES ET F11UTEUILS DE REPOS 

Et le tricorne t 

Comme on pouvait s'en douler,.la redingote ressuscitée 
entraîne à sa suite le tricorn&. Tl n'a jamais tout à fait 
dispa1·u, à vrai dire, et, sournois, sacrifiant une de ses 
cornes, ou s'en adjoignant une autre, il se glissait tou­
jours parmi les modèles en cours. Mais cette fois, il va 
régner, et c'est justice. Coquet, mutin, austère, noble ou 
hardi, suivant l'allure de sa propriétaire, il supporte tou­
tes les heures, toutes les circonstances du jour avec une 
complaisance infinie. 

Et puis, et puis ... songez-y, il va nous débarrasser, 
peuHtre, de l'affreux petit bonnet - casque ou turban -
pour lequel, par une aberration singulière, toutes les fem­
mes se sont prislls d'amitié;. le consternant serre-tête sous 
lequel la plus jolie femme n 'c1~mP à ressembler qu'à un 
œuî de Pâques dans son étui ! 

Tricorne, quelque tu sois, en feutre, en paiJle, en ve­
lours, avec deux, trois, ou quatre cornes, tricorne ! nous 
le saluons avec reconnaissance. 

Les caîés Amado du Guatémala. Ses produits de qualité. 
402, chaussée de Waterloo, Ma Campagne. Tél. : 483,60. 

Entente cordiale ... 
Dans le ménage, le baromètre conjugal est perpétuelle-­

ment à « Tempete », mais les époux, en public, essayent 
de le faire passer au « Beau fixe »· 

- Mon mari et moi, minaude la dame, nous comptons 
nous faire peindre ensemble pour le prochain Salon. 

- Par un peintre de batailles ... dit à mi-,·oix sa meil­
leure amie. 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE 

PERPETUANT LE SOUVENIR' 
Alais ne [ailes pas vos achats au plus pressé. Songez que 

c'est le client qui paie les frais généraux et les loyers éle­
vés de certains commerçants. 

Situé dans un faubourg, sans grands frais généraux, le 

MAGASIN DU PORTE=BONHEUR 
43, rue des Moissons, St:Josse 

offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveillcu1 choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désfrs de chacun. 

L'esprit des gosse~ 

On parle à la table de Famille d'une jeune Femme qui, 
dans le moment, est très en beauté, très épanouie. 

Alors, un jeune homme de dix ans de s'écrier ayec une 
conviction qui promet : 

- De larve elle est devenue chrysalide ! ... 

PORTOS ROSADA 
GRANDS VINS AOTHENTIQU&S - 51. ALLÉE VERTE • BRUXELLE8-IARITI!E 

« Entre les deux », scène quotidienne 

Un grand maga.sin. Rayon des tissus. 
LA VENDEUSE. - Et pour Madame, alors, ce sera 

quoi? 
LA D.UIE. - Voilà, MademoiselJP. Je voudrais un petit 

drap léger ... à vrai dire, p'as précisément un drap, c'est 
trop lisse, mais une espèce de kasha ... un peu plus mê­
langé que du kasha, dans le genre du tweed, - mais paci 
du tweed, c'est trop rêche ... Enfin, entre les deux ... C'est 
pour faire un manteau du matin, mais qui Tmisse servir 
aussi l'après-midi, vous voyez ça ? 

LA VEi\DEUSE. - Parfaitement. NoUs avons justement 
ici un article sacrifié, à 4!J. !JO, quelque chose de t-0ut à 
fait bien, qui conviendra admirablement... {Elle déplie 
le tissu.) 

LA DAME palpe le tissu, le soupèse, le retourne, puis : 
A vrai dire, ce n'est pas exactement ce que je voudrais, 
c'est un peu mince ... Vous n'avez pas quelque chose de 
mieux? 

LA VENDEUSE, obligeante. - Voilà une occasion su~ 
pe~e, à {18.50, tout ce qu'il y a de, chic, d'élégant et de 
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LE CHAUFFAGE CENTRAL 
AU MAZOUT 

LE PLUS MODERNE 
44, rue Gaucheref. Bruxelles. Tél. 504.18 

Au tribunal 

Un jeune substitut requiert éloquemment contre un faux 
manchot surpris en fl'agranl délit de mendicité : • 

- ~!alheureux ! s'écria-t-il, vous seriez peut-être excu­
sable de tendre la main, si \'Ous n'aviez pas de bras ... 

Douleur éternelle 

Mme X .• . est veuve depuis un& semaine et n'arrête pas 
de pleurer. 

Un ami, touché de compassion, essaye de la consoler. 
- Non, laissez-moi plcur~r tout à mon aise : après je 

n' y penserai plus!. .. 

Tout n,est pas rose 

On s'en aperçoit dan:; La \·ie, et surtout, quand on fait 
de l'automobile, si par malheur ou n'emploie pour la lu­
bricalion du moteur, que des huiles quclconqut>s laissant 
toujours des dépôts nuisibles pour cet organe délicat. Il en 
va tout autrement quand, bien renseigné, l'automobiliste 
exige de 'huile « Castro! », la reine des huiles, recom­
mandée par tous les techniciens du moteur. Agent gênêral 
pour l'huile« Castro! » en Belgique: P. Capoulun, 38-44, 
rue Vésale, Bruxelles. 

La suprême distinction pour un automobiliste est de 
faire monter sur les roues de sa \Oilure des rJasques 
<t Esam ». 67, av. des nortensias, Bruxelles. T. 581.51.. 

La Cour, Messieurs t l 

Ceci s'est passé au Palais de Justice de Namur. 
Une grosse affaire d'assises y avait amené bon nombre 

de journalistes. 
li était passionnant, ce procès, au point qu'un conîrèrP. 

en oublia, non le boire et Je man~er, mais ... le contraire? 
Oui, Marquise ! 

A la suspension d'audience. son premier soin fui de 
!Jondir clans certain rouloir QU(' lui indiqua un gendarme 
compal1ssant. Il tourne 1111 bouton : le \'oilà ile\'anl le lion 
rndroit, qui n'est pas, cependant, le plus grand, qunnd 
il se heurte à un juge ilu siège, qui. fort sévèrement, lui 
1·cut barrer le passage: et Ré~en·é à la Cour. \lôs•ieu ! ! >) 

- La cour ! mais c'est prfrisément ce que je cherche, 
ri>pliqua le reporter l'n ~!' ~!bsant dc\'ant le Mtnùs namu­
rois demeuré bouche blie. 
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ROOSEVELT 
8 cylindres à 58.500 fr. 

Agence Générale : BRUXt:LL E;S - At.JTOMOBILE 

-- 51, Rue de Schaerbeek - Bruxelles --

Ces bons domestiques 

- Baptiste, vous n'a,·ci pas 1!ssuyé celle commode ce 
matin. 

Et Baptiste, a,·ec un bon sourire de pitié : 
- ~fonsicur devrait bien \'oir que ce n'est pas de la 

poussière d'aujourd'hui ..• il y en a trop épais ! 

Les dons de. la nature 

sont personnels à chacun. Les uns naissent musiciens, 
lei. autres, pcinlr('s ou écri\'ains. Bi uyniuckx cent quatre 
rue neuve, est né, grand chemisier-chapelier-tailleur. 

Quand on est dans le îeu de l'action 

On répétait avec entrain, au Cercle Dra1natique \tixte 
de Foufegn1cs. On répùlait la dernièrt> création, un i;om­
bre drame en 8 acte:.. 1 prologue, 17 tableaux et une a~o­
théose, intitulé Pourquoi fai Lué, chcf-d'œuvre du p:é­
sident qui assume bravement les fonctions d aukm. de 
régisseur cl de metteur en scène. Tout alJail bien, on 
çscomplait un gros succès. Palalras ! L'arnn t-veille de la 
représer1lation, l'acteur principal tombe malade. lJ est 
irremplaçable, on s'afrole: 11ue faire? 

<1 Allez trou\'er le forgeron, conseille quelqu'un. C'est 
u11 malin! » ' 

Le forgeron, ::;ûr de lui, accepte. 
« Je m'en tirerai toujours, as~ure-t-il. » 
En effet, la répétition gê11érale se p'asse sans encom­

bre. ~lais. le jour \·enu, le forgeron •1u1 derail. dè:; le pre­
mier acte, tuer sa belle-mère sous les yeux tenifiës de sa 
famille et de sa belle-famille réunie:-;, mis en appétit de 
carnage, se prit à tuer allègrement son beau-père, puis sa 
mère, puis son père. Il ollait ~e jeter sur son fière. quand 
l'auteur (snurrlcur ce jour-là. pou1 plus de 5ûreté sans 
doute) lui rria épnuvanlé : 

- Arrête. mon vieux, arrête ! Si tu tues tout le monde, 
qui îi11 1ra la pièce'! · 

Maintenant, je &ais 

oil je pui::i trouwr en tous temps le mohilier <le mon eM1x. 
C'('st au.11 Galcr1c:1 Op de llccl,, 73. chaussée d'l\l'l les, les 
plus vastes êlablissmncnts de l'e genre à BruJ-.elles. Meu!Jles 
11t'l1fs et d'ocras1011. l~ritrée libre. 

Mœurs rustiques 

Dans un village. pas hi~n loin de Chimay, vivait, il y a 
quelques années. - il t'st mort pc111Iant la ;,;uc1rc - Gas­
pard, rèmarqualilc amateur ile t< gni.lll's de fraiche » et 
incurable blasphl-nHJleur du nom ile l'Eternel. 

Un malin, Gaspard ,·oit s·a,·ancer rers lui le bon vieux 
curé llu \Îllage, et, comme d'ordimure, le saJue d'un air 
joyeux: 

- Ben l'honôjou, ~lonsieu !'curé; qui:, tè v'la, nom 
de D ... ! • 

- Ah ! Gaspard, quelle vilaine manie rous ayez là d'in· 
voquer conlinucllemcnt le nom du Seigneur ! 

- Ah ! oui. \lonsi,•m J 'curë, le le rcconncu; j' \'OU­

drcu ben m·dé:;hitucr ! ... 
- fiirn dr plu~ 'simple. mon am.1. Chaque fqis que vous 

constalc7. que. rlans 110e convc1sa!lon, \'OU~ jur1·z ho1s ile 

propos. sorlcz deu~ frnncii dt• votre bourse ('l donuez-les à 
la personne à qui 1•ou~ parlez. 

Den l'f'rai, \lo115irur l'curé, dcu l'f'r.a1. .. 
L';iprès .. miùi. allant aux champs, Gaspard rencontre 

Phipline, uno accorte vieille de près de soixante-dix ~us . 
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« .Tè, v'la ~hipline, nom de D ... ! » clame Gaspard, qui 
essaie - mais trop tard - de se reprendre. 

Gaspard est beau joueur : il a ptomis ; il tiendra ! 
Ouvrant ~a bourse. il en tire rlonc, sans mot dire, une 

belle pièce de deux francs et la !end à Pbipline. 
Et la vieille de réponrlre. dans un sourire : 
« Aïus-què no~ dallons nos mC'll, hon, Gaspard? ... » 

Les chaussures «Pazo» chaussent mieux 

que loules ault es. les pieds sensibles. 
Cltaussurrs « Pa:o u, 60, rue des Chartreux. 

Quelques pensées de G. K. Chesterton 

- !1 y a plus de simplicité dans 1 homme qui mange 
du caviar parce aue c'est ~on goùl, que dans celui qui 
mange du pain sec par principe. 

Avec le Brûleur ao Mazoat 

S. 1. A. M. 
chaque centime .dépensé 

e at t ransformé en chaleu r 
AUTO:.IA rtQUE SILENC !EUX 
PROPRE ECONOMIQUE 

P0t11 nol1co cl ''''"""" 

28, Rue du Tabellion. Braxelles-IIelles • Téléphone 485,91 

II s'en fallut d'un rien 

Après la distribution dr~ f!rix: 
- Tu ne srras jamais qu'un cancre. 
- Oh ! papa, i;1 on peut dire ! Il s'en est Iallu de bien 

peu de cl\Ôse que j'aie le prix d'excellenre. 
- ? ... 

- Un grand classique, c'<>~l un homme dont on peul • 
fai re l'éloge sans l'avoir lu. 

- C'est mon voisin qui l'a eu. 

NASH. la voilure ile l'élite, à un prix raisonnable. NASH, 
spécralisle des si\ cylirirln•.s. cxrose ses derniers roorlèles 
l!.120. avenue Louise, 87. 

- \fème au plus fort de leur l'ogue, les pièces el les 
romans à thèse ne m'ont janrnis impres>innné. J'ai tou­
jours soupçonné ceux qui onl du go1)t pour les problèmes 
de ne pas aimer les ~olutions. 

- Le téle~cope rapellsse l'univers. C'est le misct0scope 
qui l';igrandit. 

De la poudre aux yeux 

de ses semblables, c'eH l'acte inqualifiable que pose l'au­
tomobiliste dont la Yoiture ne possède pas l'éclairage anh­
éblouissant Bosch. 

Concerts Pro Arte 

Lundi 29 3vdl, à 8 h. 30 du soir, en la salle de musi­
que de chambre du Palais des Uenux-Arts, cinqu;ème lOn­
cert d'abonnement donné par le groupe Pro Arle avec le 
concours du Qualuor Pro Arte (~Dl. Alphonse Ounou, Lau­
rent Huileux, Germain Prévo:-;t> Hobcrt Maas). Au pro­
gramme : Quatuor à cordes de Charles lfoudret (1re aud i­
tion); Deuxième quatuor à cordes de Jersy Fi.elberg (ire 
audi tion à Bruxelles); Sérén.acle pour violon, alto et cello 
de Alexander Jcmnitz (fre 1iu1lition fi Uruxelles) ; Quatuor 
à cordes de Claude Debussy. (Le quatuor de Fitelbe.g et 
la sérénade de Jcm111tz un i été exécutées 1lu 6 au 10 avril 
1929 par le Quatuor Pro Artc au Footival international dt 
Musique Contemporaine à Gent'!ve). toration : Maison Fer 
nand Lauweryns, 36. rue du Treu1e11be1g. Tél. 297,82. 

Doter ses enfants 

n'est-ce pas le rêve de chaque papa, de chaque maman? 
Les conditiom de I'« UTRECII 1' » sont intéressantes. 
:50, boulevard Adolphe-llax, Bruxelles. 

Les gosses 

Bon-papa raconte cette histoire aYec la joie attendrie 
propre aux bons-papas : 

Le petit Charles (un moins ùe cinq ans) : 
- lfo1, je bois de la '.iiè1 e ! 
Son grand cousin, qui ne tenait pas à de~cendre à la 

cave: 
- A ta place, je boirais de l'eau ... C'est fort, tu sais, 

l'eau : ça porte les bateaux ! 
- Oui, oui . .. mais r1ue tu mNtrais ri l.' la bière à la 

place de l'eau, tu verrais comme les bateaux iraient plus 
vite ! .. ., 

Al{rnre gt'•ni'r ;d1• 111'1:,:f' pour la fl elg111ue et le Grand-Duché 
de Luxrmhourg: ETAlll.ISSE\Œ\TS FELIX DEVAUX. 

Lirrai~on et ,\rlrni11istral1011: (i3, chaussée d'lxelles . 
Sernce Station : J, pince de; l'l'scr, 2.800 mètres carrés. 

Obéissance conjugale 

ELtE. - Que Fais-tu l:'t. a\'tc ce rasoir? 
LUI. - \'ois-lu. ma pi.'lttc. mes cors me font, trop mal, 

j'en dc\ii.'ns fou ! le 1·ais it's ro1111er ! 
EU.E. - Les 1·oupcr '! Tu n'y penses nas ! Comment 

saurai-je le te111ps ~1u'il ra faire? Je 1e le dèfenda, tu 
entends! 

LUI, stoïque. - C'est bien : je ne les couperai pas . .• 

PIANOS VAN AART
22 24. p~ . Pontaina. 

Lora Iton -\ente 
Facil. de paiement. 

Les précieuses recettes de l'Oncle Louis 

Anchois à la bretonne 

Découper ries tomate~ fr11îch~ ~n fine.s tranches. De 
même du céleri-rave. De mrme pour les œufs durs. Les 
pommes de !erre traitée~ en $Oladc. 

Dessaler les anchois et avoir quelques olives. Placer 
l'une sur l'autre une tranc' • de chaque chose. rouler sur 
le dessus des anchois et au milieu du rond placer une 
olive. 

Arroser le foui d'u11e saure à l'œuf mélangée à de 
l'h,uilc. cilron, poiHc, sel, pc1<il, rcrfeuil et estragon 
hachés. • fncprçd11clio11 interdite.) 

développé, 
reconstitu~ 
raffermi en 

deux mois par les Pi~ules Galég lna•! 
seul remède réellement etficace et abso· 
lumen! inoffensif. Prix · 1 0 francs dant 
toutes les pharmacies. Demandez notice 
gratuite. f'Cu1rmocle Mon d i ale, 
53, boui. Maurice Lemonnier, Bruxelles 
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À .. 
c~c 

CHARLES JANSSENS 
1189 chauss~e de wa.re 

CHARBONS ctomest1quoa - BOIS d1ch1alf1ge(Dar250•g 
Tô"pbone ' 347,90 

· Question d'accent 

Les familles compliquées 

Un de nos amis -•appelons-le: X - vient d'épouser 
une jeune et jolie veun>, mt'.•rc d'un de ses camarades 
d\·nr.rncc - qur n•)us.appcllc•ons : Z. 

Encouragé par cc1 CX<!mple. Z, à son tour, s'est dêcidi' 
à conrolcr t'n ju~lcs noces arec la sll'ur de son ami X 
- non moins jrunc el jolie. 

Tout cela csl fort simple, rous en conviendrez a\·ec 
nou~ ..• ~lai~ oi1 les choses sc compliquent, c'est quand 
on prrntl la peine tle :-e din• que Z csl 11insi devenu le 
beau-frère tle sa mère l'l que !cl\ rnf.mts qui n:iitront de 
ccll<' union scronl, par consë'111C'nt, neveux de leur grand' 

Un Bruxellois re\'cnant de Paris, se troU\'e seul dans son mèl'C ·· 
compartiment avec une jeune [cmme élé-ganle et jolie. Me- Ce qui nous rappelle l'hi~loire du père de M. V ... qui 
nus scr\'icci;. ncmercicmcnls, sourire, la conversation avail (·pou~<" la fille de .\lmc H .. , maiîée avi:c M. V ... , de-
s'engage. veuanl airisi le !>~au-fil~ de i;on fil:; . Où la chose devient 

- \'ous èl~ Français, ~Ionsicur? dit la .ieune femme. parfailc111<'nl hallucinunle, c'est à la nnissance des enfants 
- fi.on, je suis llelge. , cl nous 1·cnollt;o11s à exa111i11rir Il ur.s diHérents liens de 
- Tiens, vous n ·a,·cz aucun accent. parl!nté. 
- C'est, voyez-vous, que quand je voyage en France, ie 

me surveille. 
- Tiens, c'est comme moi, car moi aussi je suis flclgc . 

Eh bien ! puisque nous somm~s seul~, laissons·nous .illci'. 
\'OU!ez-\'OUS ? 

AUX l•' \URlt.;A~TS Sl l'SSES REL:~l.S 
BRUXEll.E5 A.\ 1 ERS 

12, rue des f r1p1tni 12. Schocn111(11 kt 

Les montres TENSEN el les rhronomëtres JENSEN 
.~ont 1nconlcslablrment les mctllrur:s. 

Le beau mariage 

Ce garçon Ct>l uu tic ces aim.ihle~ gaillard;;. uu peu M­
classés et très faisa11dé:;, 11ui sont ùien nés et out u1al 
\'écu. Sa prof<>ssion est de Ill' tien fam.', sauf tic jouer au 
tennis cl au poker, mbrliocrcrut'nl le lcnuis el trop ailroil<" 
ment le poker. Au reslt'. haliillé. rlo'·gan1 el fin. Il a l-lé à 
la gucnc. comme tout le monde ....,. ~ans 1lrlal. ni mé8a­
vcnturc, - el porle 1111 vague ruban veri;icolorc u ':inc1cn 
i:ombullunl. Couvr1 l rie dcttrs el rie lares, il a ccpeuùnnt 
t'Onservé qurlqucs tclalionii prnpres, ancicus canwiarles 
de roll&gc ou de rt'•gim<'nl 1p1i le méprisenl, mais l'arcueil­
lenl. 

Or, ces jours derniers, il arriva. tout fü1mbunf. au café, 
et annon~a qu'il allait ~e marirr av<>r. une j<>1111c fille, 
riche hèrilière cl qui lui <tpporlail un m11l1on tic dot. Cl' 
fui un joyeux hourrnri, rnr un ue se g1~11ail pas aYec lur. 

- Tu as lrull\ é une famille qui L 'al'c<'ptc pour ge11tlre? 
Et qui a pris des ren!'eignC"mcnl~ sur lot? 

- Mais, oui ! dil-il. 
- Alor~. le père duil ~ortir du bagne'? 
- C'1•sl le plus honni\!~ homme de Paris! 
- Alor:;. la mère n dù rotrr 1111<' ~ros e de liala;i; ! 
- C'est la plu~ thnsle 6poure du ~monde ! -
- Alors, la fillP. rsl 11n mon~lrr.? elle ('St Lossue? uan-

cale? vitriolée? 
- Eli<! esl chJrmanli: ! b(·lle C'omme un rumr ! 
li njr111la 31('(' ~implirîlé: 
- Srult'tnl'lll, rlle C$t un tn11t pr:it rru l'O•'eintc ! 

AUTOMOBILES L c 
Agents exclus1l:1 : l<'HAl\i'. 1.ouvtuN f't (.;if' 

29, rue de la Pai't Rruielles. - Tél. 808.14. 

Quelle est la plus ~elle 

qu<'llc 1·~! la plus toudiaulc l•çoriomie que celle •Jlli ,, pour 
but ùe Jotcr !'l'i; cul'anls? 

L'U'l l\ECllT a cles conditions inltirc·s~anles . 
30, l:oulcrnrd Adolphe ~lax, Bruxelles. 

Le témoin facétieux 

Un rùdcur ritl'.· co111mc témoin arri\'e PU relar1I. Au 
prcsidcnt qui le morigène. il dit, en s'excmant, qu'il s'e5l 
égaré dans lt's rouloir~. qu'rl ne trouvait pas l'entrée de 
la cour d':i~~•~cs. 

- Ceprtulanl. je crois. dit le prl'.·c;idenl. que ce n'l'st 
pa~ la prcm iè1 e foi~ 11ue \"OllS y rc11rz. 

- Cn t•ffcl, 111011 pr~si.lrnt, niais je n·y étais \'Cllll q11e 
p[lr l'l'nlr~·r 1J1•s arl1~ll'!'. 

Tou tes fournitures photographiques KODAK 
Tous travaux puur amateurs 
164,'t;hauni:o rio Bruxo:los, FOREST. • Téléphona 426,20 

Les pctih1 comptes de 1\1, le curé 

Un ile no,. lecteurs nous raconte .. elle histoire : 
Cc .!our-lâ, le rnrè du Yiltagt· de X ... avait été invité à 

pa~:X r ln ~oir\·c dlC'l le ch;\lt'lain dr rentlroit. 
\fais 1 oilà qu'au 11:u111cnl où il s'apprêtait à quiller 

l'égli~t\ uuc dt• ses ounillt's s'am~ne eu courant et le t>UP­

pl ic di! la coufc:.ser. 
flongonrranl conl1e la br'3\"C femme et ses pérh ·s, Je curé 

réintégra son confc~sionn:il pour cnt<>nrlre J'acte de con­
trition de sa « rlienle ». 

-: llon pl·rc, hur ! ... j'ai trompé. hue! ... sept fois mon 
man ... 

- C'est très gra\"e, mon enfant ! Pour ,·otre pénitence, 
\'OUS dirc7. neuf Pater et onze Are. 

Sortie du ronfc~sionn:.il; fermeture de l'<'.glise. ~ais •I 
Mail 1lil qu<' \1. ((· rur~ n'en ~erail pas quitte à si bon 
rompit'. Au mon.en! où il mc!la1t,la clef dans sa poche, 
111 rur1! :<1· \'011 intcrpcllt'r par une ~ronde pécheresse qui, 
elle a11c-si, '<'lll ahsolumC'nl clrrharger sa conscience à l'in­
stant rn~mC'. l~sda\'e rlu devoir, le ruré réintègre pour la 
clruxir111e fois son conftssionnal. 

- \(011 pbl'r, ïai IMmpe c111q fois mon mari ... 
- \'ous aussi ! ... \lai~ c'csl lrès grave cela, mon enfant; 

pour voh·e. p~n il en ce, vous réciterez ... vous réciterez .•• 
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Ici, grave ·problème d'équité.; noire curé s·arrête pour 
faire un petit calcul mental. 

- ... 7 est à 9 et a 11 comme 5 L>Sl à ... Ah! et puis, 
vous sa\ez, si .vous cro1r.z quP j'ai le temps, moi. de faire 
des problèmes d'nlgl>lll'e et ile proporlions ! ... \'011s réci­
terez neuf Pater et onze ,fr~ ... et vous tromr·erez votre 
mari deux fois de plus. cela fera 'c compte ... 

L'origine de cette histoire est, crovons-nous, un vieux 
fobliau. ~foupai;sant en a fait un conte. ~lais il n'en est 
pas moins joli pour cela. 

Sait-on que le prince ile \lisore a fail garnir de flai:ques 
<C Esam ,, les roues de ses roi lures. 67, avenue des Hor­
tensias, Bruxelles. - Tél. 581.51. 

La combine 

Pour punir Paul de gifler à toul p1·opos fünri leur papa 
a dit à celui-ci : · 

- Toutes les fois que Paul te donnera un soufflet je le 
donnerai deux sous. ' 

Depuis lors, un traité secret est intervenu entre les 
deux bambins. 

Hrnri se fait gifler pur Paul à chaque inst,1nt du jour et 
passe imméJialcmcnt à la l·ais~e. 

Le soir, a\'ant rle :;e rourher. ils parl.•gcnt '.!! 

Les mauvaises rencontres 

la n.uil. rntre automohili~le~. p1u\'icnnr11t toujours d'un 
éclairage dé(el'lueux. L'éclnira~e antiél>louisfant Busch 
1 rrmet OP le~ ériter. ~ 

Les banquets d'autreîois en Belgique 

roic1 li' menu rlu l•nnquct orfP1t à L1<-ge en 188S à 
Frère·Orban : 

Co11som111é ô /11 p1il1 1fltulir. 
f'rtits 111itrs ti fo l'i11onciète 

f'icd.1· cfr rnd1011s t>ufli's ti la /'higuc11.r 
T1·w1chr dr· lio·11J 1111 1 in rie l/11dèn· 

Côtddlt: de mouton df'lt11-u/llcc c111.r porntes d' asperges 
f'o11tnrdi dll Mcms 11 la To11/nttse 

Tête de ucau rn tortue 
C1mrto11s à la pun1c d1· tu111atps 

l11111rl1 • la Rnnwrne 
Pt'lits pnis à la Françni.~r 

fl1111r.11fs 1•nf.~ li ln .lfttifrr d' //Old 
(hr1•u•111/ 111111rr T•otnadr 

Vi11dr. tr11[1re 
faisans rie fic 1 me 1 r11iltcs bar liées 

Jambon de ll'r.~fpha/ie dilcoré 
Galuntinr.ç tr11flérs 

Tcni11cs ile fo11• 9m.~ 1/1: Strnsbouro 
R11issuns dr: homards 

Puudi11g diJ1/omate 
Rattaroisr à la Chantilly 
Gr/~r au lâr.~ch à la R11sse 

r.titrrw \'apofi111in 
80/10 glad au Rhum 

Bisr:'111ts de Saro1c 
Pitces montéPs 

A11an11s1 Pechrs, Rn1sins 
Cerise11, Fr11i1'f'S, Potre11, Glarrs 

Dessert 
Café cl Liqti«urs 

• 

Une CUISINIERE au GAZ 

HO MANN 

Et puis .•. 
Ça gaze 

Achetez-la chez le 
matlre poélier 

fi. Peeters, 38-40, rue de nl~rode, Brux.-lidi 

Sur le terrain 

Topin \'a se battre et manifosle q11<'lque appréhension. 
- Du C!luragr ! lui 1lit sou Lt"·moin; les chances sont 

t!gdcs. 
- Non, non, clks nt! ~onl pas l-gales, reprend Topin_; 

i'ui ucaucoup plus peur que mon achcrsaire. 

Uit Rousse 

- .\tarie, zcgt nicnhccn', ge mcugd vantJaar.,:e naar de 
komedie ga~lll; 1.e s1 ~lcn lli9n•111. Oaor cs.u kaarte. 

- D:rnk u 111enhcen•. 
Ecn half mue noar d1e11 koml ~laric \\ëerc. 
- Wat es dat. 11•gt mrnhccrc. zii1le gij naar den thea­

ter nie gel\ e~st "! 
- Toel. toc t. antwoorrlt \lorie'. maar zc wilden mij in 

ccn' baignoire docn gaa11. lia. wo pcizen ze dan, dak mij 
1.al ontklcetlcu 'cur al ila \'olk? 1 egen dan-ze nog ~a 
wcelcn. 

rnmm Raquettes dl· tou:, pt ix - Souliers ........ 

TENN'S llJllr:. - Plemc>nts - Acce:<soires -
! Chun; uniq111 de tou!cs marques 

• &1& ~ri~ flHJUC·lles Sam el \l1ami 
1! ,1 I S 0 V D CS S /' 0 R 7' S , 4fi, r11r dtt Midi, Bruz. 

Annonces et enseignes lwnineuses 

.\ Thulin , rnr la gn1111\'ro11lc rie \Ions à Valenciennes. 
un 1·alHll'P.t po11ail 1·1Jlle 1•11srig11e: 

·lu IT/llls tl1•s Jcrlou.:c 
Brico11t 

1-'llit 111 /:nrl•r au.t lou11s. 

?l'l ? 

,\ mi-rouir .mire n~ul<'rs cl .\rrloie: 
,\ Srlw111p à me 

f'staminet 
Cne façon rom111c une autre d'a[[ichcr son amour de 

la rusion des langues ... 
? 'l? 

A E~au~ûnnes-1,aloing, à la fc11êl1c d'un cordonnJer. 
rue de la Gas~fo : 

Alphonse - Célibataire normal 
Tabac.~, c19an.·s 

R<w1ratio11s de 1< lhoscs·silrcs » 
tn sa\t>lÎ•'r rigolo ... ou ilé:;ireux de l'être. 

THE EXCELSIOR WINE Co, concessionnaires de 
IW'"""'C*' 11wzxryrrn::tzpc13gxg 1144 ;w 

W. & 'J. GRAHAM & Co à OPORTD 
Eh bien l mon colon !. .. Ils en avaient des estomacs, 

les Liégeois de 1885 1 ' 

GRANDS VINS DU DOURO 
BRUXELLES O•O 
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Pensées supérieurement profondes 

- Aux renêtres à tabatière, on ne peut naturellement 
mettre que le nez. T.S.F. - La plurne est plus puis~ante que l'cpèe; évidemment, 
puisque a\'cc l'épée on. ne peut pas signer des chèques. 

- La médecine est un échange: le malade prend l'avis 
du docteur et Je docteur prend la vie du malade. 

- n existe entre l'enfant grec et la poupée enfarinée de 
nos villea une communion d'idées et une affinité de gollts 
qui frappent : tous d('m: ne désirent que de la poudre et 
ùes bal:;. 

- En supposant un gain d'un franc (ce qui est effroya­
blement raisonnable) sur chaque tète ùe bctail, il existe 
un moyen infaillible d'arriver à la fortune: c'est d'acheter 
deux millions six <'ent quatrn-l'Ïngt mille neuf cent trente· 
quatre veaux ... et puis dr les rcYendre. 

Le paradis automobile 

n'est heureusement pas trl!s h\lut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard M11urice-l.c111on111cr, à BHUXELLES, vous 
y serez. Ll's Elaliltsse111c11ts P. PLASHAN, s. a., dont la 
renommée n'est illus à faire, el qui <>Ont les plus anciens 
et plus importants d1str1bule11rs dt'S produ1ls FOkD d'Eu­
rope, sont à votre entière rl1spos1tion pour vous donner 
tous les détails, nu SUJl'l des nou\'clles « l!ER\'F:ll.I.ES » 
FOHD. Leur longue expé1 ien ce \'OUs sera des plus pré­
cieuse. Tout :> été mis en œuvre. pour donner à leur clien­
tèle le maximum de Rarantre et à cet effet, un a SERVICE 
PARFAIT ET USllJUE » y fonctionne sans interruption. 
Un stock toujours complet d.: pièces de rechange FORD est 
à leur disposition. Les ntelrcrs modèles de rêparalions; 
118, a\'cnue du Port, ou11lltls à l'américaine. s'occupent 
de toutes les réparations de 1••lh1cules FOHD. On y répare 
BIEN, VITE et à llOX 1\l,\RCHE. '\os lerleurs nous saurons 
gré de leur avoir communiqnt'! l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La log•quc est : Arlrcssez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLM"1,\:-J, s. a., 10 et 20, boulevard 
\faurice-Lemonnicr, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

Histoire juive 

Abraham Col un enragé pêcheur à la ligne. Aujourd'hui, 
il joue de malheur: aucun poi~~on n'est encore venu se 
faire prendre à ! 'hameçon. 

- 0 grand bon Dieu ! s't'·rrie-t-il, je te brùlerai un 
cierge grand comme ça si j'attrape seulentc•nt un pois~on 
grand comme ça (il montre son bras. puis son doigt). 

A ce moment, le bouchon plonge. ALraham relir" un 
poisson de tri'is bonne taille. Voyant ~on \'œu e~aucé. il 
cligne de l'œil, et avec un sourire dedaigneux à l'adresse 
du Ciel: 

- Pauvre \'Îcux lvpc ! ... Tu te laisseras donc toujours 
rouler par les Juifs ! 

~fais le poisson se Mforre et retombe à l'eau ... 
- Alors, gémit Abrahamt alol'S, tu ne comprends donc 

plus la plaisanterie? ... 

La veuve 

A la sortie du cim!"tière : 
Les amis de la veuve l'entourent, lui prodiguant les con­

solations d'usage. 
- Oh ! mon Dieu, fait·elle soudain, que je voudrais 

être à huit jours 1l'iri ! 
- Pourquoi cela'? 
- P.arce que ... je n'y penserais plus! 

llllllllllllllllllllllllllllfllllfllllllflllflllllfllllllllllllllUlllJllllllUlllllllllUUUlllllllflflllll 

La radiophonie nationale 

Le ministre des P.T.T. \'ient de déposer le pr-'iet de 
statut d'un Institut national de Radiophonie qui ::.er:iit &li­
menté essentiellement - et de façon très suffisante - ~ar 
les taxes perçues obligatoirement sur chaque appareil de 
réception, à lampes ou à galènes. Ce projet ~emble bien 
conçu !'l permettrait a la radiophonie belge ne faire un 
progrès subit et considérable et d'être à égalité avec 
celles d'Angleterre et d'Allemagne, les modèles du genre 
jusqu'à présent. 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

La tax 

La taxe imposée à chaque auditeur de T.S.F. !;Prait de 
60 l'rancs par an. Ce chiffre est très raisonnable f>llil'qu'il 
permettrait au particulier de recevoir chez lui, pendant 
un an, cinq ou six heures d'émission : conféren~cs, cours, 
informations, thé<Hre, musique, le tout de première qua­
lité. Seulement, cl plus que jamais, il faudra scuger à ' 
contenter tout le monde. lladio·Belgique s'y est 1.:.ijà appli­
qué depuis six ans, avec des moyens fort rédmts. Il n'y 
aura qu'à perfectionner en continuant. 

L'antenne et la politique 

Nous avons déja fait mention des .ardentes campagnes 
politiques mC'n~es par l'adio en Amérique el en Angleterre. 
Chez nous, Radio-Belgique semble se libérer peu à peu de 
la stricte Mulralrlé qu'elle observait ju•qu'à présent. Ce 
po11tc n'émet point t!e discours élcctorau:x, re qui serait 
fo~tidieu:x et maladroit, mais simplement des concerts, 
de qu~Jité très divel'se, offerts par le:. partis politiques. 
Celle formule est mode:>te et sympathique. 

LE POSTE RADIOCLAIR 
CHANTE CLAIR 

Agence gfnérale : 54, rue du Marals, 54, Bruielles Tél. 208.26 

Journalisme radiophonique 

La Fêdération inwrnationale des Journafütes, au cours 
de son récent con"rès de Prague, a créé une commission 
chargé!' d'él11d 0er Îa très impo!·tanle question du journa­
lisme radiophl'lnique. Cette rommission commencera pro­
chainement ses lrarnux à Paris et elle réunira autour du 
tapis vert : MM. llerman Dons (Belge), vice-président de la 
F. I. J., Stephen Valot (Français), secrétaire général de la 
F. J. J .. Th,t'o Fleischman (Belge), rédacteur en chef du 
Journal parlé de RMio-8f'fgiqtte, Sudre (Français), du 
Jaumal parlé de la Tour Ji:i[[d, el un représentant de 
l'Institut international de Coopération intellectuelle. 
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Une ville à la page 

La TourainE' se réveille. Ce pays du « doux parler rle 
France » n'a pas rle poste de T.S.F: C'est une lacune. 
Toul le monde est ri 'acrord pour la romhler. Edifier un 
poste d'émÏ5$ÏC·n à Tours. avec m:\rhines pcrf:::cl1ounées. 
p~·lones, antenne, micruphone, auditorium. crèer un 
cadre de personnel, recruter de:. arti~tes, constiluer un 
<>rchestre, tout CE'la esl parfa1lenienl réaltsab!e, moyen­
nant quelques milli'>ns. 

Le Conseil Municipal est saisi de l'aHaire. li l'étudie. 
apptllu\'e, s'enthousiasme et vote un subside de .. . cinq 
cents francs. 

Aussi pauvres qu'avant, les amateurs tourangeaux ten­
dent leur casque ! 

Il est sage d'acheter des postes de marque tels que : 

RADIO BE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 

' 

SICER 
ORTHO DYNE 

chez un technicien expérimenté, pour en obtenir un rende-
ment sérieux 

RADIO-MAD':LEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

nadio=noman 
On connait celle formule de fcu1llcfon, ori~inale el 

amusante : Plu~i<'urs• ault•urs ~c 1li,triùu• nt IE'> chapil es 
et écrivent, ~ans se préocruprr Je ce <jUt' fon t le:- autres. ' 
d éant des p<'r!'onnagcs <'I rom pl quant à 10°!.Ïr 1 onlon­
nance d'une intrigue qui finit par ètrc lutalç111cn1 lou­
foque. Cellr formult• 1·11 èl1 e reprise ;i la rarlio. L'cs:.ai en 
sera tenté par le rosie dP Lynn-lu Doun <ll'l!e la collab:1r.1-
tio11 de trois aukurs nmqt;cls r1ous l'uuh:iilons - pour 
notre plus granrl birn - entre habiles, ~piritul!ls el 
rad iogén iqucs. 

r· ., 
• Le B 1 G • S 1 X récepteur sur cadre • 

LeR.T • A .4.réceptcursuranlenne 

RÉALISÉS 
PAR VOUS- MÊME en quelques heures avec 
es pièces détachées S. B . R •. conslruitC$ par 

les Usines qui ON D OLINA 
fabriquent en série r 

• ~~ SUPER·DNDOLINA 
universellement apprêciës, vous donneront toute 
satisfaction. L~ur fonctÎQonemenl esl garanti. ' 
Demandez les n~tices descriptives et les achemas 
à grande échelle êd1tês par la S. B. R. On les 
trouve dans toutes les bonnes maisons de T .S.F du il.:: et il• S.B .~ .. 't. n, " ~'",,. 1,.:, : j 

La Lampe R. 75 

RAD!OTECHNIQUE 
• • • • • • • • • • • • • • • • • 
DONNE NETTETÉ ET PUISSANCE 

A TOUT APPAREIL 

Adoptez-la sans hésiter 

Quelques mots d' Atrred Capus 

- Ce qu'il y a d'adrnirnl.lle à Paris, c'est que personne 
n'y est le r11·1•mier en rirn, et voil:\ pourquoi c'est la ville 
Jémocraliquc. par ex,cllrnr1•. On peul touiours s'y faire 
une plare et agrandir CPlte phll'e indéfin1111eot. 

- 1)11'<':'-t-cc qu'u11 1T1ênagc, aujounf'hui ? <.iuelque 1 bose 
de ·fragile et de proliso1re. Autrefois, 011 i:pousait une 
îemn1r. et puis 011 ne s'l'n ocrupa1 t plus. Un savait que 
c·était pour la \'Ïe, on était Lranq1Jille. 

- Combien de gen:: ne se brouillent que parce qu 'ils 
ont 1irs amis ron1111u11s? 

- Sois fort. rar si LC!' eun!'mis te manquent, tes ami& 
ne te rateront pas. 

Enfants modernes . 
Q11'ap11elle-t-on : « Crois1rles l>? 
Elève ~ ... , Jimplc de Tnstan Bernard : « Des concoul'i 

Je mols croisés >l . 

??1 

Elève Z ... , ëcrive1 au tableau : << Trois poules au vert 
près d un charnp d'ail >l . 

llêsultol : « 1'roi~ pull ·o\'cr près d' un chandail >>. 
L'ëlève z ... était le Cils d'un marchand de oostumes de 

sport. 
??? 

Elé\"c A ... , que snvcr.-vous .de f.horlolte Corday? 
fü\punse: Challot d'l'orl'ilt>? Co1111a1s pas ce fi lm! 
L'iulcrpell~ était fils l'un dircctcu1 de cinéma. 

.. ? 1 

Elève B ... . qu'est-ce que le Pas·de·Calais? 
Réponse: !::11 fait d"pa:-, j'conna1~ que l'paso-dobblet 

• Le père de cet élè\c est tenancier d'un dancing. 

1?? 

Que signifiaient les lys figurant dans les armoiries de. 
rois de Franc'-'? 

L'elthe C ... , dont le pèr<' e:;l un célèbre pilote d'avia· 
lton : « Cela signifie que la création Jo l'hélice a précédé 
colle do l'avion •>. 

? ?? 

Dnns quelle rêgion les êlo1lcs sont-elles les plus nom­
breuses? 

Elève T., fils d'un acteur de cinéma : « ~ Hollywood! a 
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LE 
----~~ 

BOIS SACRÉ 
Petite ehrroniqae des Ltett11es 

Eloge de la Poésie 

Ne cesl>ons de la louer, cette amnnlc ingrate et rebelle, 
infidèle. perverse et difficile : la poésie. 

\'oilà ce qu'a fort bien pensé, sans doute, ce très vail­
lant Léopold Rosy. ou moment où le Thyrse achève sa tren-
tième année d'existence. . 

Pour célébrer cc jubilé unique dans les annales des 
Lettres belges, la rerne Le Thyrse convie ses amis et lec­
teurs à une séance solennelle qui se tiendra dans la 
grande salle du Palais des Académies, samedi 4 mai, 
à 15 1/2 heures. 

Le poète Jean Dominique parlera de la poésie; 
Mlles ~l:ldeleine Renaud et Lina Pollard, M. Raymond 
Moulaert el un groupe de récitants s'cftorceront de nous 
îairt> aimer les muses davanhige. 

Xoble programme. en vérité. 

Les auteurs belges 
Voici venir l'été cl tout aussitôt le ThMtre du Parc, 

dont la saison touche à oa fin,s'cst avisé qu'il convenait 
de jouer, pour Cinil' en beauté, deux ou trois auteurs 
belges. 

Et c'esl poul'quoi voici coup sur coup à l'afriche quel­
ques actes dus à nos compatriotes : Courants a{t1· natifs, 
Jo M. Mourrce Uouwons; Alons1eur Philémon, do .1t. Van 
der Alocsse11 (un nouveau venu d.ans l'arène, si nou:; 11e 
nous trompons) et Elvire, de l'excellent Max Deauville. 

C'est lrés bien, direz-vous, de nous donner tant d'œu­
vres belges. IJé ! oui, hé! oui, mais n'est-ce pas là 'l ou 
peu s'en faut, la provenùe d'unP. année à ce théâtre et 
o'ellt-il pos mieu~ valu ne pus attendre que la saison fùt 
aussi avancée pour livrer ces œuvres à notre curiosité? 

Si c'étaient clcs succès, do \'éritable3 succès capables de 
tenir l'arrirhe pendant deux mois, trois mois, quatre 
mois, cela nous mènerait au mois de ju11l..t ou d'août, et 
ce serait bien gênant pour ces boni; directeurs que cela 
pri,·crait de vacances ... 

Alors. faut-il prêvoir ou espérer que les dites pièces ue 
tiendront pas l' aTrichc '! 

Deux représentations seulemen• 
Cet . auteur belge est mode~le ou point optimiste: 

\!, Hermann Closso11, auteur de Spectacle qui sera créé 
au Théâtre Mercelis, le jeudi 2 mai et joué deu:-. Cois seu­
lement; en deuxièmft représentation le samedi 4. 

Il pnraft que ce sera curieux et que la pièce ost écrite 
tout exprès pour faire hurler Io public. Mais encore n'en 
aura-t-il que peu l'oecasion. 

Le prix Loumaye 

Décidément, c'est bien vrai, la chose est officielle, cer­
taine, indiscutable, nous avons un mécène - plus mt-:yen 
d'en douter - et ce mècène vient de distribuer le i prix 
qui portn son nom et auquel nous faisions allusion l'autre 
semaine. 

Le prix Afarcel Loumaye vient d'être remis, en même 
tomps que trois bourses de 5,000 francs, au romancier 
Léon Chenoy, au poète Georges Linze, au dramaturge 
llenri Soumagne, lesquels, l'an prochain, constitueront le 
jury. Car cette magnificence e!\t annuelle. 

Chenoy, Linze et Soumagne: il y a quatre mois qu"on 
connaissait les noms. Cela n'empêche pas qu'ils sont ju­
dicieusement choisis. 

Une vie de Cromwell 

On annonce que la Mais.@ Pion va mettre un terme a 
sa collection le roman des g1·anMs existences. Elle ne 
veut pas épuiser le succlls. La librairie Gallimard conti­
nue Les llommr.s il/w1trr.~. Elle vient de nous donner un 
Cromwell traduit de l'ariglni:i. L'auteur, John Drinkwater 
nous a tout l'air d'un puritain de la bonne époque. So~ 
Crom'!Jell ~ une. allure de panégyrique, mais c'est un pa­
négyr1q11c mtrlligent. Comme fond de tableau : une admi­
rable fresque de la ré\'olution anglaise et une peinture de 
la clas~e des petits propriétaires ruraux qui le fit digne 
des plus grands historiens anglais. 

Vers? 

De Léo Junker, dans Pour l'idéal: 
Là-hnut, par !"au-delà mystérieux des astres 
Où l'infini reprend sur dt.a sacrés pila.atrea ... 

Du même: 
Dieu le veut! ... C'e11t le cri des pl1&!és héroîqoes ! 
C'C3t. le eri des vengeurs, dea h&illone, do velours! 

Et ceci : 
C'était un orio d'ongoieae : il est temps qu'on l'imite 1 
Pour enuver des chrét.iens et des femmel! surtout ! 
Malheur! Mnlhour 1 Un peuple rn 11se11SSine un autre 
Et dans de11 floh do aang, Io Musulman se vaut?e : 
De tout petits enfants ont été découpés ... 

Et enfin: 
Des Utea, il. ont fo.i~ des boulet. eour leurs jeus. 
Il fallait mieux encor, peur llSSOUVU' leurs rages, 
Aux femmes, ils donna.1ent tes plus affreux outrages! 
Th ont br616, pill.S, profané le# tombeaUJ::; 

lia ont ... o'eat trop d'horreur! .•. se brisent mes pinceaux .•• 

Les nôtres aussi. 

« Mimi-ma.gosse » 

C'est un roman de Montmartre, éditê chez Fa~quelle, à 
Paris, par un Belge, ~f. Paul \fax. 

L'héroïne s'appelle \fimi-ma·Gosse, et nous la surpre­
nons au début du livre tratnnnt les boule\·ards d'une rason 
~uelque peu éqUÏ\•oque. Alors commence ra,·cnture qui 
finira tri'& E!enliment. 

C~tte \limi-ma-Go5se nous entraine à $3 !'t1 ite sur la 
srène des Polies-Rcrgére, à !'Olympia cl puis non loin de 
la gare du Nord, où <'lie tente de ~r jeter Mus un train, 
et puis ... et puis nu pied du Sncré-Cœur. Et r'est là. en 
rin de compte, qu'elle trouvera pour la consoler un oon 
garçon, au11si malchanceux qu'elle, qui lui ouvrira les 
bras tout grands et son cœur. 

Ce n'est pcut-êlre pas de la haute lillétature, mais 
c'est écrit d'une plume alel'le et cela se lit facilement. 
Il y it même tollea excellentes pages singulièrement pr&-
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nantes, parce qu'elles sont à l'image de chaque jour, tout 
juste, avec de petites emMche6 et de petites joies, un sou­
rire un peu triste, une larme un peu facije ; tout cela 
qui fait le prix de la vie dont il est des petites choses qui 
vaJent bien d'être dites. 

Et que l'auteur ait changé le cadre de ses récits, qu'il 
situait naguère en Espagne, et transporté s~s héros à 
Paris, ~i près de nous. n'est pas pour nous déplaire. 

Ce livre de Paul Max est par endroits du bon Clément 
Vautel. Et de le ooostnter n'est faire injure ni à l'un ni 
à l'autre. 

On demande un correcteur 
~~~~~~~~~~~~-

La sexa~énaire Revue géntfrale, dall8 son dernier fasci­
cule, pubhe une étude de M. François Rerge sur « Jules 
Verne, romancier de la navigation ». Détachons-en deux 
lignes: « Jules Verne a trente-quatre ans. Jusqu'à sa 
mort, et méme pendant quelques années au deld, il pu­
bliera au moins deux romans par an. » 

Ciel ! le voilà bien le romancier de l'anticipation ! 
A moins qut> ce ne soit qu'une coquille? li s'en glisse 

donc partout! El dire que celle respectable revue compte 
dans son sein un conseil de dix membres, plus trois oom­
missaires, plus deux directeurs, plus quatre secrétaires ... 
Dix-neuf personnages pour tamiser la copie et encore des 
erreurs! 

Le théâtre de Jules Romains 

L'édition de la Nouvelle Revue Jrançaise publie le théâtre 
de Jules Romains. Le dernier volume paru contient l'ol• 
pone et Le déjeuner marocain. Volponr, qui a fait courir 
tout Paris cet hiver, est une pike de Ben Johnson adaptée 
par Jules Romains et Stéphane Zweig. C'est une de ces sa­
tireis violentes, hautes en couleur comme au temps du 
vieux théâtre et qui doit répondre aux gotl~ éternels du 
public, puisque chaque Fois qu'un auteur la retrouve, 
c'est avec succè11. Témoin Jules Romains lui-même, qui est 
peut-être le plus moliéresque de nos auteurs modernes. 
Knork et Monsirur le Trottadec appartiennent bien à l'im­
mortelle lignée. Quant au Déjeuner marocain, c'est une 
farce de la meilleure veine comique. C'est Claudel qui 
disait un jour que la farce était la meilleure forme du 
lyrisme. Jules Romains est de ceux qui lui donnent raison. 

Poésie 1? 1? 

Le rédacteur en chef d'une jeune revue littéraire a reçu 
celle « Poésie». Il nous demande si l'auteur s'est payé sa 
tête: 

REVERIE LUMINEUSE 
Une pant01.tlle chantait dans l'azur laméliqiu 
Au nJthme entrelardé du mâlu abricol8 
Et les thons voltigeant 4 l'entour du portique 
Apn de mieux y voir enlevaient leurs tricots. 

Tout 4 coup apparut un oncle d' Ambique 
L'ctil vtlocipt!d1que et rempli d'astirol8 
Tenant sur un plat t!.'<Yr un bémol arthritique 
Et le ventre bourr~ de vieu.i os de gigots. 
Soudain comme il suçait le bout de sa $0ndale 
Le barom8tre en fleurs a contracté la gale 
Et passé illico du blanc fixe 4 trépas. 
Les J>éritoines bleus s'enluvaient en dl:rou~ 

LA 12C.\L MINERVA 
"1929" 

\ 

VOUS ASSURE 

UN 
(ON FORT 

PARFAI 

~ 
~ ..... ·® @~ 

MINERVA. 
Agence des Automobiles Minerva, 
rue de Tenbosch, 19·21, Bruxelles. 

Etablissements Servais et Collin, 
rue Haringrode, 17, Anvers. 

Garage Minerva, S. A., 
place du Comte de Flandre, 4, Gand. 

L. Francotte, 
place de la Gare, 22, Namur. 

' J. Dehon, 
boulevard de la Sauvenière, 43, Ltége. 

Etablissements P. Plasmao, 
route de Bruxelles, 11, Charleroi. 

J. Robben, 
rue du Démer, 22, Hasselt. 

Garage A. Ehx, 
rue du Brou, 20, Verviers. 

H. Lintermans, 
boulevard Delwart, Tournai. 

Garage A. Wattier, 
rue du Grand Jour, 3, Mons. 

C. Wlns 0 l\leunler, 
rue du Temple, 54, La Louvière. 

G. Lintermans, 
rue de la Métairie, 27, Courtrai. 

Garage Fraipont, 
rue Traversière, 7, Bruges. 
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Et le pétrole assis sur le bord de la route 
Regardait d'un œil torve et ne comprenait ptU. 
Est·ce très bien ou simplement loufoque? En ce temps j lliiïiiiiiiiiiiiiïiiiiïiiiiiiïiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii~ 

de surréalisme, on ne sait jamais. 
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le Produit . '• qutstmpose 
~~ àvotf9e 

choix 

La BOUGIE BOSCH 

BST TOUJOURS LA MEILLEURE 

1!11 Ycate daa1 tou1 l111ara1ea el c:bn le cooce11loll11alre exclualf 
pour la Belgique : 

ALLUMAGE-LUMIERE, S. A. 
23-25. rue Lambert Crickx, 6RUXSLLES 

L'Histoire de Belgique 
à la petite semaine 

m1:u..-sNTl!f4t>US JUi.Ea IlA FRR.fll.CB 

Les excellentes relations entretenues depuis longtemps 
déjà avec la France ont heureusement contribué à l'oubli 
de quelques ptlits malentendus qui surgirent, il y a plus 
de six cents ans, entre notre voisine et nous. 

Quiconque a voyagé en France a pu constater qu'on n'y 
garde plus rancune aux Belgce en raison du regrettable 
petit massacre de Bruges, connu sous le nom Je « Matines 
brugcoise », non plus que de la rameuse Bataille de 
Courtrai. 

Bruges a toujours attiré les étran~ers. Maintenant en­
core, de nombreux touristes la visitent chaque année, 
pour le plus grand profit des marchands de babbelaars et 
de cartes postales. 

Les mœurs du temps auquel nous nous reportons étaient 
rudes, peu courtoises, et c'est là qu'il faut chercher la 
raison de l'accueil brutal rait oux amiF de M. Jacques de 
ChAt.illon par les Brugeois, èn l'an 1302. 

Sans doute, le progrès o marché et nous connaissons 
aujourd'hui. fi Rr111:~1:>S romm(' aillPur~. mille procl>dés, 
très r-affinés, pour écorcher les visiteurs sans las. raire 
crier. De ce temps, on n'usait que du m<iyen, trop sim­
ple en vérité, de les [aire crier d'abord et de les assommer 
ensuite. 

On connaft les faits. 
Un beau jour de mai, en 1502 avons-nous dit, de nom­

breux militaires François, &-0u11 les ordres du général de 
Châtillon. entraient à Bruges. On n'est pas d'accord sur 
les motirs de leur excursion, pas davantage sur l'origine 
du petit conîlit qui devait $e terminer si tragiquement. 

Certains auteurs l'attr huent au fait qu'une c..olporteuse 
aurait accosté un troupier rrançais pour lui offrir sa mar­
chandise en lui disar.t : « One ~hilling, sir ! 11 VPXé de 
la méprise de la f Pm1t.e, le soldat qui ne voulait pas être 
pris pour un Anglais et encore moins pour un Américain, 
répondit assez vertement, de sort" qu'un cerc!e de ba­
dauds se forma autour des deux antagonistes. • 

De parole vive en parole vive, le feu se mit bientôt 
aux poudres, selon la forte expression de M. le baron Tib­
baut. bien que la poudre ne rot pas encore inventée, et 
cette simple bagarre devint soudain une véritable émeute 
dans laquelle presque tous I~ Français périrent mas­
sacrés. 

n existe une autre version d'après laquelle les Brugeois, 
envahissant Io caserne où étaient logés les bataillons fran­
çais, auraient assassiné les soldats pendant leur som­
meil. Le prétexte était ie 'm1it mené par quelques-uns 
d'entre eux datlQ certaines maieons édifiées dans les ruet 
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chaudes de Bruges et où ces joyeux tourlourous n'avaient 
point payé le prix de leurs ébats. 

Quoi qu'il en soit, les Brugeois déchatnéa occirent les 
Français ; ceux-ci, Fuyant leurs bourreaux, parcouraient 
les rues rie la ville en se mêlant à la foule. Mais, pour 
leis repérer. leurs as-resseyrs avaient imaginé d'obliger 
tous les passants è crier en flnmand : «Schield en Vriend». 

Aujourd'hui encore, on ignore pourquoi les Brugeois 
avaient choisi ce cri rle ralliement plutôtt que: « Vliegt 
de Blauwvoet ! » ou « Bloedpans en Kermis 1 », par 
exemple. 

La presse, d~ deu~ côtés de la fronti~re, envenima 
l'~ffa i re, par des articles de ton violent, surmontés de 
titres propres à susciter la panique parmi les lecteurs, qui 
étaient encore plus crédules dans ce temp~ qu'aujourd'hui. 
Il se trouva des chroniqueurs pour prétendre que les 
Brugeois étaient conduits par la main de l'Allemagne et 
sans doi;te payés avec de l'or anglais ou peut-être bien 
moscovite. 

Mais, pendant ce lemps, le roi de France mobili&ait 
ses troupes pour venir chAtier les insolents Flamands. 
Ceux-ci, de leur côtk. se préparaient également. Ils étaient 
décidés à résister jusqu'au dernier; ils cfüaient avec rai­
son : « Aujourd'hui, nous avons les Français cbez nous; 
dans un !'iècle ou deux, nous aurons les E~pagnols. puis 
les Autrichiens, encore les Français el. qui sait. peut~tre 
les Allemands. un jour. Nous devons éviter cela. autant 
que posi;ible. » 

C'Ptait là le tond des discours tenus aux patriotes fla· 
mands. Tous les soirs, lans les Mai110ns du Peuple, les 
syndicat~ d'ouvriers se réunissaient pour or~aniser la ré­
sistance, cepend.<lnt qu'à la Vlamnsrh !fois on [aisait 
flotter au vent le drapeau jaune au lion noir. 

Le rendei-vous iles deux armées Hait Uxé au 11 juillet, 
sous les murs de Courtrai : cette date avait été choisie 

· parr<' qu'il est plu~ ain-éable rle réléhrer le11 llouvenirs bis-

toriques pendant la belle saison ; la France, pour les 
mêmes raisons, a fixé au 1.4 juillet sa fêle nationale et 
Bruxelles ouvre ea kermesse environ une semaine plus 
tard. 

Au début de la rencontre, la plupart des Français 
étaient à cheval, tandis que les Flamands Haient tous à 
pied. Mais à mesure que le match avançait, il y avait de 
plus en plus de Français à pied et même terre. A la 
première mi-temps, le score était déjà tout en faveur de 
nos représentants et leurs supporters trépignaient d'aise. 

Enfin, les Français furent l)attus, mais ce matcb fut 
repris plusieurs fois, avec des fortunes diverses à Cassel, 
par exemple, sans toutefois devenir annuel comme Belgi­
que-Ilollande. 

Quand les seigneurs français étaient abattus, ils offraient 
de se rendre à merci et vrop<>saient à leurs vainqueurs 
de leur payer rançon. C'était l'usage du temps. Seule­
ment, les tractations ëtaienl malaisées entre les chevaliere 
de France et les tisserands flamand~. .Jamais peut-être 
l'usage de petits manuels de conversation bilingue n'eût 
été plus utile pour éviter des malentendus dont la consé­
quence était, pour les vaincus, que faute d'explications 
suffisantes. ils passaient de rie à trépas dans une langue 
inconnue d'eux. ce qui peut cauller une gêne dans l'e~­
pression cl&; dernières volontés. 

La bataille terminée. le terrain était couvert de ferblan­
terie el de débris de toutes sorte!I, comme les pe­
louses du Bois de la Cambre eu soir d'un beeu diman­
che d"été. Mais· les fi'lamands ne Jai~senl rien perdre et 
ils 6urent très proprement ramasser les rirh~ armures, 
les bolles à conserves. les blessés et les ~perons d'or. 

Il est toutefois possible que, dnnii 1'1>ffcrve11cence d'une 
fin dr combat, ils aient oublié qucll]ue$ hlcsi:és; mais on 
peut être assuré qu'ils ne négligèrent aucun objet de mé­
tal, précieux ou non. Car la vie, déjà, était dure aux pau-
vres gens de Flandre. Jean Dess. 

r~·!!!!!!~~!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!.!•~-~!!!!!!!!!!~~~~~-~~ 

1 1 
La plus belle gamme de Voitures: 

PACKARD 
HOTCHKISS A' 

1 

A' HUDSON 1 
1 

ESSEX 

Ane. Etabl. PILETTE 
IS, rue Veydt (4 6, rue Faider • BR.UXELLES 
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Théâtre bruxellois d'autrefois 

Coquelin sifflé à Bruxelles 
Coquelin fut sifflé à Uruxt!lles, au thMtrc des Galeries, 

à l'occasion d'une représentation de « Chamillu ». 
C'était en 1866, le 2-i avril, .\Ille Dudlay, notre com­

patriote, Yenait d'avoir, avec le comité de la Comédie· 
Française, des difficultés qui aYaient causé quelque émo­
tion à Bruxelles et l'attitude de Coquelin tians cette affaire 
avait été désapprouvée assez généralement ici. 

Fut-ce là la cause de la manifestation hostile que Coque­
lin connut aux Galeries? Faut-il, plus véridiquement, en 
chercher l'origine dans ce fait que, aux dires des protes­
tataires, « Coquelin se relàchait, quïl affichait dans ses 
excursions périodiques à Bruxelles, la « province » pour 
lui, un orgueil et un cabotinage .assez agaçants? Faut-il 
s'en rapporter à l'opinion d'un journal qui dénonçait, 
dans le même ordre d'idées, l'idolâtrie que manifestait, à 
tout propos, une partie des adm;rateurs de Coquelin? » 

Coquelin se défendit comme un beau diable, dans les 
journaux bruxellois d'.alors, d'avoir jamais \'Oulu être 
désagréable à ~Ille Dutllay. 

??? 
Quatre manifestants avaient été arrêtés et furent pour· 

suivis; c'étaient Max Waller, directeur de la <<Jeune Bel­
gique »; Armand Joss, employé; François Van Hoetcre, 
docteur en médecine, et Pierre Lechein, étudiant. Cette 
diversité de professions scmbte bien prou\•er qu'il n'y avait 
pas eu de concert préalable, les prévenus affirmérent d'ail­
leurs à l'audience que c'est la premiére fois qu'ils se ren­
contraient. 

li faut se transporter par la pensée à celle époque de 
1886 pour comprendre l'intérêt que l'affaire présenta. 
C'était le temps où la « Jeune Belgique », impertinente, 
agressive el crane, révolutionnait le paisible Bruxelles lit­
téraire et artistique par ses attaques à la houssarde contre 
l"CUX qu'on appelait les « masuirs » - une époque de bra­
\Oure, qui fait songer aux bataiJles joyeuses livrées autour 
d' « llernani » par les gilets rouges de 1850. 

Que de souvenirs surgiront entre le.s lignes pour ceux 
qui se cfooneront la peine - ou plutôt, le pl.aisir - de 
feuilleter le tome: de 1386 de la collection de la Jeune Bel· 
gique I 4 personnalité cle Coquelin passe tout de suite au 
second plan; &fax Waller a} ant été, comme nous l'avons 
dit, pourauivi, ce fut entre l'élément « jeune » et l'i\le­
ment « p.erruque • (comme rappelait irri:\ére-ncieusement 
Max Waller), que la lutte s'engagea; M. Gustave Frédérix 
prit la défense de son ami Coquelin et traita d'asset. haul 
Max Waller et « aa bande ». La discussion monta tout de 
suite au diapason de la querelle. Max Waller 1 ipo:>ta â C:us­
luve Frédérix_: « Qu'on nous pardonne, écrivait-il, de 

tomber de Coquelin-Charybde en Frédérix-Scylla, vérita­
ble coq-à-1 'Ane sïl en fut, mais ces deux comédiens, par­
don, ces deux critiques sont tellement unis qu'on les con­
fond - ailleµrs sous les applaudisscmcnls, ici sous les 
sirrtets ». 

Nous n'a,·ons pas sous les yeux la répon~e de Frédérix. 
Pour le surplus, llax Waller se dëfondit d'avoir, lui et 

les manifestants, obéi, en siillant, à un autre sentiment 
que le sentiment de mauvaise humeur causé par l'attitude 
fanfaronne de Coquelin. Il disait : 

Il est inutile quo noua rappelions ici l'incident Dudlay, anti.'f>­
mcnt que pour déclarer quo cet incident no nous a pa.s émua 
du tout, et l'on metlra.it la jeune tragédienne belge à la porte 
do la. maison de Molière sans que cela nous fît la moindre peine. 
Les affaires de ~. Clnretie ne nous regardent pas. Même, Bi 
nous parlons ici de cette petite échauffourée, c'est que l'on a 
mi9 sur notre compte le désagrément qu'a essuyé M. Coquelin. 

La c Jeune Belgique » n'est pas un cours de siffiet et n'or. 
ganise pa.s de cabales. Nous avons une autre franc-maçonnerie, 
celle des Lettres a"cc lei;quclles M. Coquelin n'a que des rap· 
ports fort teiidus. 

Un ou deux d'entre noua ont siiflé ce comédien, pa1·ce que oe 
comédien leur déplait et que leur droit est de manifester leur 
déplnisir. Si M. Buta a tenté d'empêcher cette libre manileata­
tion par un déploiement inusité de police, M. Du!& a commia nDe 
faute, doublée d 'Ulle illégalité. 

L'an dernier, il nous souvient d'avoir vu M.l'arcbitecte Wynand 
Ja!l>lsens, siffler les c Maitres Chanteurs », de Richard Wagner. 
Personne ne J'a arrêté, parce que personne n'avait le droit de l'lll'­
rêtcr, et l'eût-on fait, nous aurions protesté. 

Nous ne nous irritons pas contre M. lfrédérù; qui nous ~ 
vexé en applaudissant; pourquoi s'irrite-t..il contre noo.s qui 
l'avons vexé ~n sifflant? Nous sommes quittes, et les colèrea 
sont fort inutiles. 

1?1 
L'incident eut son épilogue devant la justice de paix. 

Les prêvenus étaient défendus par ~les Georges Rodenbach, 
Brunet, Iwan Gilkin et Iresh ... Georges Rodenbach fit ma· 
licieusement valoir que les sifflets qui, quelques mois au­
paravant, tinrent tête aux applaudissements lors de la r&­

présentation, à la Monnaie, des « Maîtres Chanteurs », 
partaient invariablement de la loge où se trouvait, parmi 
d'autres personnes, M. Gustave Frédérix. et le futur auteur 
d~ « Bruges-la-~lorte net du« \"oile » terminait en disant : 

La Belgique pa.sse pour être la tf'rre classique des libertéit. 
C'est ainsi que a'e."tpriment t<>U5 les Prudhommes étrangers. 
Mais ces liberté.s, on les restreint tons IN jours. Et bimit.ôt, tt 
l'on continu", notre p1~ys fera l'effet d'un de oee c&iés-concerta 
sur lesquels on lit en lettres de feu :c Entrée libre ,. , mais oà 
les consommations se paient très cher. 

Le jugement qui rut rendu par At. le juge de paix Hayoit 
est intéressant. Il a les allures d'un jugement de principe 
- tout à fait discutable d'ailleurs. 

Il décide d'abord que l'autorité communale a, nonob­
stant la disposition constitutionnelle qui consacre la 
liberté d'opinion, le droit de prendre des mesures de p<>­
lice pour empêcher que l'ordre ne soit troublé dane les 
lieux publics. 

Il décide ensuite que, quand les sifflets sont le l'ésultat 
d'un projet concerté el qu'ils se font entendre dès que 
l'acteur entre en scène, et avant qu'il ait commencé son 
jeu, qu'il y a lieu à cet égard de rechrrcher quelle a été 
l'intention des siffleurs. 

Ce jugement contenait des attendus qui rendaient hom­
mage au talent de Coquelin. 

Les quatre prévenus furent condammnés à 5 Cranes 
d'amende et aux frais. 

?? ? 
Tel fut ce procês dont s'émut Bruxelles en i8~6. Il est 

typique et intéressant bien plus pour les souvenirs qu'il 
évoque sur l'époque « héroïque » des promoteurs de notre 
niom·cmcnt littôrairc belge qu'à raison du fait repris com­
me délictu<:m qui lui donna carrière - et dont le rappel 
kra ~ourire au haut du Ciel, sa demeure dernière, le bon 
Coquelin ... 
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ÎissageHENRY JOTTIER& Cm 
RUE PHILIPPE-DE-CHAMPAONE,23, BRUXELLES.-TEL.: 254,01 

Trousseau n• 1 
6 êf raps toile de Courtrai ourl~ts l jours 

2.30 )( 3.00; 
6 taies oreillers assorties; 

ou 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

1.80 )( 3.00; 
4 taies oreillers assorties; 
'1 superbe nappe damassé fleuri 1. 60 x 'i. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie Ï.60>< 1.70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra t.00 x 0.60; 
6 grands essuie toilette damass6 toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil; 

12 mouchoirs homme toile; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double Jours. 
CONDITIONS: 115 fr. à la r~ception de la 

marchandise et 13 paiements mensuels de 
115 francs. 

Trousseiau n° 2 
6 draps toile des Flandres ourlets à jours 

2.00 )( 2.75; 
6 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.40 x 1.50; 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1. 40 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties: 
6 essuie éponge extra 1 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil; 

12 mouchoirs homme i 
12 mouchoirs dame. 
CONDITIONS: 65 francs à la réception de 

la marchandise et 15 paiements de 65 fr. 

GRAND CHOIX DE CREPE DE CHINE 
ET DE TOILE DE SOIE AU METRE 

Trousseau de luxe 
6 draps 2.40 x 3.00 pur fil de Courtrai 150 m. 

jours main; 
6 taies assorties; 
l service blanc damassé pur fil 2.20 x ~f.60; 

12 serviettes assorties; 
1 service à thé damassé, fleur( pur m 

2.40 X 1.60 l 
12 serviettes assorties: 
12 essuie éponge qualité extra 1 
12 essuie toilette damassé toile 1 
12 essuie cuisine pur fil; 
24 mouchoirs dame batiste pur fil; 
24 mouchoirs homme pur fil. 

CONDITIONS: 330 francs à la réception éfe 
la marchandise et 14 paiements de 330 fr~ 
par mois. 

LINGERIE POUR DAMES. 
LUXE ET ORDINAIRB 

GRAND CHOIX DE: Couvertures Jacquard 
couvre-lits ouatés, couvre.lits en dentelleir.­

Tapis d'escaliers et d'appartement 
Grand choix de carpettes. 

SPECIALITES 1 

Toile écrue. Granité toutes teintes, 

Vichy·Toile pour stores. 
CHOIX SUPERBE DE NAPPES 

MATELAS ET TRA VERSIN S. 

Linge pour restaurants. 

SUPERBES MANTEAUX DE FOURRURes 
SUR MESURE 

GRAND CHOIX 
DE CHEMISES D'HOMMES ET CRAVATES 

TOUT A CREDIT OU AU COMPTANT AVEC 8 P. ,C. D.E REMISE. 

On peut changer toutes les combinaisons des dlftérents trousseaux. 

Nos magasins sont ouverts de 9 à 12 et de 2 à 6 heures. 

!N. 9 . - Si le client le délire, 11ou1 a11ro111 le plaiair de paner et luhoumettro111 le• Trouseeau Familial• 
l we et uns frala. · · 

,. 

... 

1 
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Hôtel Biron - Rochefort 
TEl~e: 60 TEl~amme: Bitou 

100 chambres - Chauffage central • Eaux courantes 
Tennis - Pëche - Grands Garages - Dancing. 
Cuisine de premier ordre - Truites de la Lesse, 

Restaurant à la Carte • Pension • Arrangements pour s6joŒr, 

RENAULT 
-==6 • 8 • JO • 15 C. V. 1929 

' . 4' • 6 Cyl. lllllUllJlllUll.!!!!l 
CARROSSERIES ÉLÉGANTES 

DERNIER CONFORT 

A L'AGENCE OFFICIELLE 

V. Walmacq 
83, rue Terre::.N.euve 

Garage Midi-P~lace BRUXELLES 111 10 
TÉLl::Pl-IOl'{E tJ 

EXPOSITION de tous MODÈLES 

~1111111111 Reprise de voitures· de tontes marques llllllllllli 

LAOUES ET PRODUITS CELLULOSIOUES 
Agtnt ooor 11 81tc1oue 

F.DEPAUW 

87. ru1 àu Pr1ac1·Ro7a 

BRUXELLES 

CONTE mo~Al.k 

lie earrton tttouvé 
L'excellent ,:crfoai11 qu'est :\111/i-é n'amod ne passe pas 

pour u.n professeur de moralr., c'est po11rquoi quand il 
donne une leçon elle est purtu·ul1èrcmc11t paûnente, 
témoin celle char1111111tc noui:e/Jc que 1ioll$ trom:ons dans 
le dernier rccuril di! Conteurs du l'ieui. logi~. 

Il y a. à Monlmart1c. un cnîé qui, à la îin de la nuit, 
prend son v~rilalilr cnrnclère. Le pelil malin cl:iir, lors­
qu'il se glisse sournuiscmcnl le long ,ries ruci; ilium t écs 
par les enseignrs mullirolorrs cl in,lcl'millrnles rles b<1rs, 
y vient prendre plus blnînrd le leinl dell malhrureux affa­
lés aur les banquettes de moleskine, devant des consom-

mations de pauvres. Filles fourbues doi:it le maquillage 
coule et que le petit jour rend bouffies comme masque de 
carnaval, adolescents inquiétants, vieu~ bonshommes aux 
chétives carcasses, parfois un pochard somnolent, en 
smoking, échoué là, on ne sait comment. Et debout, au 
comptoir, leur verre de café en main, des chauUeurs de 
taxi, silhouelles massives el trapues, et des cochers de 
nuit, fantômes surgis d'un temps déjà lointain. 

Un matin que je me trouvais là, - pourquoi, grand 
Dieu ? - le groupe des chauffeurs el des cochers élait 
agité par un èrénement passionn.ant et, dans le feu de la 
discussion, les larges dos, les maigres échines de ces 
hommes m'apparaissaient, de la place oû j'étais, comme 
secoués de frissons. 

ll s'agissait d'un portefeuille trouvé dans une voiture 
et rapporté au commissariat de police, honnêtement. 
Mais l'honnêteté est-elle récompensée comme il le faudrait? 
Pour sa peine, le vieux cocher, une longue figure à la 
don Quicholle. avait reçu ùix francs. Or, Je portefeuille· 
contenait une grosse liasse de billets de mille et le pau­
vre homme chez lui allait retrouver le souci des petites 
ùettes harcelantes chez tous les commerçants du quartier. 
Ah! oui, c'est beau lhonnêtelè. 

Et c'est alors que j'cnlenùis raconter une histoire qui 
prouve tout Je même que le vice est puni de temps en 
temps, comme il est enseigné dans le.s manuels de morale 
pratique. Celle histoire racontée dans ce bar crasseux 
où le jour entrait de plus en plu~. deYenait attachante 
comme un roman. • 

C'est l'histoire d'un homme qui aimait bien i;a femme, 
et en était aimé. lis ét.a1ent très jeunes tous les deux. Des 
gars de Paris. Un peliL ménage très gai, très frais, 
comme on en voit dans les chansons de .llayol ou de Geor­
gius. Ils habitaient en haut d'une grande_ maison, .une 
caserne où, dès l'aube. des enfants trotla1enl par \'mg· 
taioe dans ks escaliers et où les ménagères battaient 
leur lapis à tour • de bras. Ils avaient deux chambres et 
une pelite cuisine. A la fenêtre un pot de géranium et une 
cage avec un canan. Elle. travaillait dans un grand ma­
gasin. Lui, faisail le La.xi a\ec une voilure qui lui appar­
Lcnail. Cela avait été dur pour 1 acheter, cette voiture; il 
a\'ait fallu que leurs pnrenls à Lous tlcux les aident; mais, 
en[in, tout de même. il l'avait, sa voiture, il élaiL son 
patron et, le dimanche. tous les deux, ils s'en ail.aient 
à la. cnrnpagne, elle sur le siège, à côté de lui el, le soir, 
des flt'urs plein la voilure. Pelite vie, polit bonheur, au 
sen des phonographes de guinguette et de~ chansons du 
ranar1 dans sa cage à la fenêtre de leur r hambre. Mais 
ces pet ils bonheurs-là ne duren l que si l'on a des œil­
lères et qu'on suit sa route tout droit sans jamais regarder 
de côté. Adam et Eve aussi étaient heureux dans leur 
pai.:adis, avant le serpent et la pomme. 

\fais quoi ! Un jour, il trouva dans son taxi un carton 
oublié par une jeune remme qui, il s'en souvenait à prè­
senl, avait rencontré des amis juste au moment oû elle 
descendit de voiture. Ce carton, il l'oU\-rÏL: il contenait de 
la lingerie, des dc·ntcllcs. 

\ 

- Zut ! il va falloir que j'aille à la prêfccLure rapporter 
ça. Tant pis, j'irai demain. 

Il rentra chez lui, le carton sous le bras: 
- Chou. c'est un cadeau pour moi? 
- Penses-tu'? fai trOU\'P ~a d;1ns ma bagnole. 
- Fais voir. 
Il n'y connaissait rien en dentelle, sa trouvaille ne 

l'avait guère ému; mais elle resla médui1ée. 
- C'est îou, tu sais, CP qu'il y a là-dPdans. 
- .Ah ! fü l'autre, <1ui lisait son .ïoumal. 
Ils iie mirent à tnble. 
:_ Tu ne dis riel\, ce soir, ma chérie. 
- T1.1 <;rois?... Je ne saie 1>t1s. 



Un peu aiprès, elle murmura : 
...:._ Tout de même, il y a des femmes qui ont de la 

chance. 
Elle suivait son idée. 
Le lendemain en partant pour son garage, il bougonna : 
- Alors, tu v tiens? C'est comme lu voudras; moi, de 

ma nature, je n'aime pas beaucoup ces corn.bines-là. 
- Tu e:; un amour. .. Je t'aime. 

Le soir, ayant qu'il renlrdl, elle ouvrit le carton et 
étala les trésors qu'il contenait, sur le lit. Tout cela, après 
tout, c'était à clic, ~lais, néanmoins, porter une chemise 
de cinquante louis SOUS une robe de C!'lll vingt-cinq rrancs 
cinquante et avec <les bas rie soie végétale, non, ce n'était 
pas possible. 

Des bas de soie il y en avait dans le magasin où elle 
était employée. Elle en pril une paire, un soir, cl deux le 
lendemain; mais, le surlendemain, l'inspecteur la surprit 
la main dons le sac. 

Gel inspcc.lcur était un petit homme noir de peau. Il 
avait les yeux jaunes cl la bourhc fortement lippue. Elle 
tremblait c·omme un moineau pris au piège; elle pleurait. 
Pour qu'il ne rit pas son rapport, il rallut bien qu'elle 
pass<\I par où 11 voulut. Clic rentra à la mnison en cou­
rant; il lui semlilail :;'èlre plongrP dans unP mare de boue, 
elle se faisait horreur. 

- Qu'est-ce que lu as, mon petit? Tu es malade? 
11 s'avan~ail pour l'cmbras~er; elle recula, farouche. 
- :\ou, non, pas CP soir, je t'en prie. 

li se passa des jours rl pui~ clcs jours. On se fait à tout : 
elle tenait à être bien hahillée, elle l'était. LP.s prcmii>rs 
temps, elle disait encore : 

- J'ai lrouvP une occasion admirablP.. 
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Ou bien; 
- Tu sais, ils •ont chics dans ma botte, ils m'ont 

augmentée. 

Mais, le dimanche, elle ne pouvait plus, habiUée comme 
elle l'était, grimper sur IP. sil>ge du taxi\ à côté du. chauf­
feur. Et pourquoi des fleurs des champi:, quand il y en 
a tant chez Je:; îleurist.cs ? 

Lui? Il avait Lout essayé, douceur, v10lence; mais elle 
avait appris à si bien m<'nlir ! Et puis, quoi? S'en aller? 
Bien sùr, c'est ce qu'il aurait dù !aire, ce qu'il aurait 
,·oulu faire. ~lai~ le moyrn ! Elle était devenue tellement_ 
plus femme, tellPmenl plus attirante el plus atlachanl.e h _ 

Alors il s'en allait dans la yie, n'importe comment, 
n'importe où. Il faisait le t.axi la nuit, à présent, parce 
qu'il savait très bien que, s'il rentrait à la maison, il 
ne la lrouYerait pas. li buvait. Au moins cela ouatait-il ~ 
un peu son cafard. _ 

Et puis, un jour, il trouva la maison sens dessus des- ; 
sous. Elle était partie en 1'mportant tout ce qui lui appar­
tenait. .\u milieu de la chambre, Ctail un carton vide, le 
carton trouvé, le carton mie. 

- Tout de mèmc, ce copain·-là, s'il avait rendu le 
carton, hein ! et les ùentcllrs, il n'aurait pas perdu sa 
fcm~me, et il aurait peut-être touché gros. L'honnêteté ... 

- Tou histoire, elle ne prouve rien dtt tout. Rends-toi 
compte. Quand une femme a le vice dans la peau, faut 
bien quïl sorte, un jour ou l'outre. 

Le soleil du matin avait rhassé du bar les dernières -
épan•s de la nuit; il foicait briller joyeusement le perco­
lateur, el le garçon jetait par terre du sable mouillé, avant 
de balayer. 

André Wamod. 

DEVENEZ ECRIVAIN 
Il n'existe pas en ce monde un être sur dix qui n'ait souhaité à quelque moment 

le r;a vie de pouvoir exprimer avec force et avec charme, ses tdêes, ses sentiments. aes 
mpresslons, ses souvenh·s. Mats vous ne le savez que trop, l'nrt d'écrire ne s'apprend 
ias au collège et la plupart des manuels qui prètendent l'enseigner n'ont jamais 
·éussl qu'à décourager les vocations nalSSantes. Demnndez aux plus Illustres littf:ra-
eurs d'aujourd'hui, aux conteurs. aux romanciers, aux .Poètes, aux journallstes qUi 

ont su vous émouvoir, le secret de leur pénétrante action sur votre ·.spr1t. lis vous ré­
t><>ndront : « Nous avons travaillé selon notre ~œur, ncus somme.; 
allés tout droit où nous guidaient nos préférences. » Leur talent 

Gaston OHERAO était Pn eux, U s'est épanoUi magnifiquement le jour où Ils eurent 
Photo o.-L. Manuel Fr~ree trouvé leur voie. 

A vous que tourmente le désir d'écrire mais qui cherche7 
encore •1otre voie, nous apportons la prenuére méthode qui ne vise pas à vous ~ormw 
un talent artificiel, mals à éveiller vos dons naturels, une méthode attrayante qui ne 
s'adresse pas à votre mémoire, mais à votre goût, è. votre Intelligence, une methode qui 
ne ressemble à aucune ,e celles dont vous avez pu entendre parler jusqu'icl Par elle 
en queloues mots, vous pourrez acquérir le savoir pratique et l'expérience que vos 
ainés ne possédèrent qu'après une longue fréquentation de::. suJets et des mots. Vo~ 
discernerez clairement vos vraies aptitudes ü vous les verrez avec joie se développer 
sans autre ctlort que celui qu'exige la persévérance dans une voie bien tracée. 

L'opportunité même de cette méthode, nos amis et conseillers de la première 
heure, Colette, Marcel Prévost Cde l'Académie françal.Se>, Jean Ajalbert et Gaston Photo "'~~~~el Frùet 
Chérau (de l'Arl\dômie Goncourt), Henri Duvemois, Pierre Mille, Pierre Benoit, Ro-
main Coolus, Luc, ~ Delarue-Mardrus, Maurice Renard ont été unanimes à la reconnl\ltre. Que vous nour­
rissiez l'ambition de devenir un romancier, un poète. que le journalisme, le cinéma, le théâtre vous 
tentent ou que "'ltre intention soit seulement d'acquérir un réel talent uans la correspondance, dans la. 
rédaction des rapports, mémoires, études, etc., Il esl indispensable que vous connalsslE'z ce que nous avons 
voulu !aire eL ce que nous avons fait. 

Ecrivez-nrus aujourd'hui même, nous vous enverrons gratuitement. un petit volume très soigneusement 
édité : « L'ART D'ECRIRE », dans lequel vous trouverez l'exposé clair et détaillé do notre programme 
d'études ' 

Cours A. B. C. Rédaction LitMraire (gr. 83) 18, r. du Méridien, Bruxelles 
' 

.. 
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Petit e correspondance 
E. D., 1\udcr!]liem. - ~l1•rci pour voire colk1boration. 

ConlintH'Z. 
Fidèle lcctrnr. - \'ous :nw. 'parfoilëmenl ra;son. ~ot11; 

corrcdeur son11ndllail, Hill~ 1loule. 
R. V. S. - He>liscz Il• rrc1l .1~ Thfr.1mène. 
Uon B. -- JI ne fout pa~ conînntfre le C1.J f.a!l)peador, 

r111i îut un ~ucrr:rr rnleurei:x d 1l'11ne lornuté 1 he\'alt•res­
q11<', avec le Sc~ the rnu1pé a llourn, opprohrr Je 1 huma-
11iti' civile cl 111îli1.11rc. 

r.. T. - Ne \'l'Ul> gênez r·a::. pour nou~. 

Billo11. - Cela n.i nou~ 1'.lo11ne pns : quan1l il y a un 
plat q11clquc pari c'est , .. ,,ur ~"s pu••b. 

H. P. - .\!Ici-y clone! \·ous lui flanqueL rp1dques poi­
gn(·cs de sal.;ifi~ sur la trondir>, rou-; l'agraffez aux ,ifs, 
v:ius lui t>n uwllrz. plein la lamrr, \·011s lui rcîill'Z une 
purtie el mus lui 1C:~glrz son ltimeslrc> ·le tout i:!n çinq :::cc, 
lranro ile port cl snns ln lnxe de dix pour crnt. 

Nassongo. - ll(·p1\clwr.·\·ous ! Ion! 1lP go rime .. . riche­
nwnl au Congo .. 

1 rlym d Oryen. - Un 1lrs romans de Louis Dumur <'~t 
consacré à l'hisloirc « romancée <le .Mata-Ilari »- Il sïn­
ti tule~ Les défaitistes. 

J osques à quand ?-•• ~ 
li y a1;1;1 un temps infini r1ue jP. n'a\'nis plus rem mon 

1·icil ami Jjôme ~l!r1étin . Je ne fus pas un peu surpris 
Je le reltouve1 al'c1: un rentre conîorlable, une mine épa­
nouie et un complet dernier cri. 

- Qu'es-lu donc devenu? lui demandai-je. 
- J'ai fait une fin. 
- Commencl' par le commencement. 
- Viens . .Tc t'offr~ l'apéritif .•. 
li me conduisit rlans un petit caîé lré11idant et au 

charme exotique : A la l'ille du Caire. 
- Je suis marié, m'aroua-t-il. 
- Parjurt- ! Qu'as-lu foi! rie nos serments de l'Univer-

sité? Muluellcmenl, nous nous étions iuré de rester gar­
çons .. . Il. est vrai que je isuis marié aussi . 

- Ecoute mon histoire. LWe sera courte .. . C'était tout 
au début du printemps dernil.'r ... Alourdi de flemme, 
j'entre dans l'C prlit raîé où nous sommt-s présentement 
attablés ... A ln même plare, riens ! Il y .avai t, en face de 
moi, une femme .. . Charmante el parée de toutes les sé­
ductions que j'ai lo11jn11rs ~ùuhaill•cs à mes pc!Î!C's amie~ . 

- .Je Ill! vois pas ... 
- Chut ! \Ion parti fui l'ile pris. Attendre qu'elle règle 

sa coni;ommatio11, se lt"rn. E'nfonce son petit feut re sur 
ses chenux fous el c;ortc rl"une r!l:'marche cadencée . .. Lli 
suinc, l'abordt>r. lui al'ou1·r mes ~entimenlf: ... \'a le fair.' 
firhe ! .I' attend~ une dèmi-heure. ta petite femme ne 
bo11~c pas. J'allC'ruls u111: heure. Elle est toujours â :a 
même place. Elle frri,·ait. très abc;orh11e. Un affreux rioute 
se glis~e dan~ mon r.<rur .. . Si l'ile écri,·nit à un ami? 

- LE' beau mnlhcu1 ! 
- Oui, mon ,·icux ! Je ne te décris point un capl'irP, 

mais bien un profonrl amour né un jour de spleen, de 
la... «1 

- Ça ra ! Tu et.; res lé poèl<'. 
- Lnc nouvrlle demi. heure se pa,;s<'. La troublante in-

connue est 1011jllurs là. Une IH'urc .. elle ne lait pas mine 
de· ùn :iller. J'ava;s dcljà rornmm1dê et bu douze con­
som111a!i1111s. J 'uppC'll1• le garçon : « Qu i est cette dame? 
- .Je l'iguore, mn11stl'Ur. - Donnez-moi les journaux: 
d'aujourd'hui. - Voici, monsieur ... 1> .Te les ai lus tous, 
jut<qu'aux annn11<·rs ... « Garçon ! - ~fousiE'ur? - DM­
nez-moi le llo!tin. - Oui, mousicUr ... » C'est embèlanf, 
le llollin. mon vieux. ~fo i s moins. tout de même, que 
l'an11nairc rlu lrlrphonl', crn~ je rrrlamai ensuite. Je m'e11-
1lorrni-; dl's~us . 

- .Te ne 1 ois toujours point .. . 
- Ln1~se... Fnc poigne solide me ré,·eille. « IIe in ! 

- Quoi? - On ferme ! ... 11 )p me frolle les yeux .•. Et 
puis, une rrainlc atroce ... ~lai:. r/le était toujours là ! 
« Gar1;on, qui est cl'lle rlam~? - La patronne, monsieur. 
- C' que \'Oii:> rlilrs '/ - Oui, monsieur. Mais \farlame 
nous a rr.commandé ile n·nw1ue1 r('la aux rlicnls qu'au 
touL dernier momrnl. alors que, forcément, ils auraient 
comman1lé hca111·oup de consommalions ... )> J'éta·s atterré 
et réjoui, tout à la Î0•5. « Gan~on ! - Monsieur? - Elle 
œt m:iriér. la patronne? - Elle est l'eul'e, monsieur ... » 
C'est !1Jul ! 

- Comme11I, c"esl tout? 
- Je l'ai rpousf>e. Je gère A la Ville du Caire. Nou-. 

foisons des uîfaircs d'or ... Et quand un cl ient est resté 
df'ux hPurl's déj:\ à contempler les mollets gantes de soie 
l'l:iire rl 'F,Jisl', j'ai loul rie même pitié de lui , je vais lui 
frnprer tiur l"rpanle fil ic 111 1 rit:; , 10111 en m'cxcu~anl: 
« Allez-vous-en, allez ! C'est ma femme ! » .. 

Stceman,_ 
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DE SOTO six · 
FABRICATION CHRYSLER 

LA 6 CYLINDFES ROADSTER 

FR 1 4 8 1 9 0 0 (Tout équipée) 

La Corporation " CHR YSLER ,, 'a mis la 
DE SOTO-SIX sur le Marché, afin de satisfaire la 
demande de la clientèle qui désire une voilure 
d'un prix moyen, 

ROADSTER. . ' 48,9CO 
une voilure ayant de la ligne, silencieuse, au moteur 
puissant, ayant des reprises de voitures d'un prix et 
d'une classe bien supérieurs. 

2 PORTl-.S . • • 50,0(10 

Si 11ous avez lintention d'acheter une 1'oiture, 
demandez-nous un essai de la DE SOTO SIX • . 

4 PORTES • 
COUPE ... 
COUPf: DE LUXE • • 
4 PORTES DE LUXE • 

52,000 
50.750 
53,750 
55,750 

Une carte postale, ou un coup de téléphone, sans aucune obligation de votre part,· 
vous amènera une DE SOTO à votre porte. 

Distributeurs exclusifs pour le BRABANT : 

UNIVERSAL MOTORS, 75, Avenue L<HJ;~e, BRUXELLES 
SERVICE STATION: 154. rre Th~~tfon'! Verhaegen. Teleµhonez au 158,05 

~ ••.• *'"'W*S*i'f 
; 
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CIGARETTÈS MURATTI 

BOU QU ET, bouts dorés, frs 8 la boîte 

L' As des As ... pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

Se vend à cr6dit et au comptant 
c a-vec un an de garantie ,. 

Dcmande2 une d4mon•trotion •ans cn6qem.cnt à 
8. A. D'APl'LICA TJONS Mtl\'ACtRES D'ÉLECTR/C/Tt 

Plac• Roupp•, /g 1 
·:· Tél. 101.31 

Le « champêtre d'août » 

Pour sortir, pendant l'occupation, des régions d'étape 
comme pour y entrer, des autorisations spèciales étaient 
nécessaires. 11 fallait, pour les obtenir, non seulement l'as­
sentiment du commandant d'étape, mais encore celui du 
cher du gouvernement gén~ral s'il s'agissait d'un voyage 
ans le territoire du gouve. nement général. Pour les affaires 
les plus urgentes, et lorsque les autorités occupantes y 
mettaient toute leur bonne rnlonté, plusieurs jours éLaient 
indispensables pour l'obleotion <le parêilll.'s autorisations. 

Mons et le Borinage furent en région <l'étape pendant 
quarante-cinq des cinquante-deux mois de guerre. Tournai 
subit ce régime dès 1917 et pendant toute l'année 1918. 
Entre les <lcux villes hennu}ères s'éteudait une portion <le 
territoire qui ne subissait pas le régime d'étapes. D'où de 
grosses difficultés administratives lorsqu'il s'agissait, par 
exemple, de colloqiLer à l'asile de Tournai un aliéné de la 
région de Mons. 

?? ? 

li advint qu'au début de 1()18 un habitant de Framl'nes 
pl·rdit la ra1~on et, <lans sa folie, efüaya les uniciers bo­
ches qui séjournaient dans la commune c1tt!1·e a a .• !>quêlla. 
Les <li!!! officiers n'eurent de ce$se qu'ils n'.:u~-;l.' nt ublt,uu 
~es autorisations nécessaires pour l'en\'Oi à fou• :1Ji èi­
l'aliéné, mais ils se gardèrent bien de le convo~er ou dt> le 
faire convoyer à 1 asile. 

Cette mission rut coufiée à un garde·chan1p1'lri! JI! Fra­
meries, à qui rut adjoint ce qu'on app ~de un « champ•Hr~· 
d'août », c'est-à-dire un gar<le·champtfüe surnuméraire. 

l'uur se facilitrr ll!ur t:khc. ils 1 r,1p.,sercat à l'a!iè11e l>é­
né\'olè une excursion hors l'étape, cc q:t~ li? 1lélrt.GUé 
acceplu. Tournai fut indiqué comme but du voyage. 

Les trois hommes partirent comme tic bons compagnons, 
le gar<le·oharnpêlre régulier se trouvant seul en uniforme 
et ~anti ile toutes les pièces utiles. 

Le voyage s'effectua !!ans difficulté d'aucune sorte }usque 
la station de Tournai ou deux prc\postls de l'asile, prévenus 
par télégramme, s'apprêtaient à prendre livraison de leur 
pensionnaire; les gardes-champêtres dernien1 auss1t0l re­
prendre le train revenant à Mons : ainsi le prPscriva1enl 
les ordres de mar('he délivrés par les officiers boches. 

A la descente du train, nos voyagcu1 s reconnurent sans 
difficulté, à leur carrure athlétique, les deux prép isês de 
l'asile. Comme, en cours de route, le« champêtre d'août>> 
s'était vanté de connaitre Tournai, et, notamment l'llotel 
des Neuf Provinces, 1 'alièné lui dtl : 

- Passe de\'ant, nous le suivrons ! 
Et notre « champêtre d'aot1l » prit la tête de la petite 

colonne, pendant que son collègue allait s'informer de 
l'emplacement du train <le retour. 

Comment la chose se rit-elle exactement 7 le héros de 
l'histoire ne le dit pas, mais les deux gardiens de l'asile 
arrirment que le deuxième voyageur leur désigna à plu· 
sieurs reprises le premier, si bien qu'arrivé à la sortie 
notre « champêtre d'aollt » [ut soudain empoigné par les 
deux infirmiers. Devinant la méprise, il se défendit : 

- . Mais vous vous trompez, ce n'est pas moi qu'il faut 
enfermer ... 

- Oui !. .. oui !. .. nous savons. dit un des infirmiers. 
·-\fois je no suis pns îou, je :mis garde-çJlampêtre ! 
Et le <( chnd1pNrc rl'noût », les yeux hor::; de la tête, se 

,lélJot1ail de toutco; s('s forces. 
- Sortons toujours, dit l'infirmier ... 
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' - Ah non ! je ne sortirai pas, je ne suis pas fou ! jé su 
garde-champêtre ... Le voilà là-bas, le [ou. 

- On ne nous la lait pas ... Nous sommes habitués ... 
Tous les fous croient que ce sont les autres qui ont perdu 
la raison ... 

On lui · imposa la cami$ole de force et on le poussa de­
hor::1, malgré ses protcsl.3tions toujours plus véhémentes ... 

L'aliéné, joyeux de s'être si intelligemment tiré de ce 
mauvais pas, riait à panse déployée quand il reprit le train 
pour Frameries. 

? ? ? 
Arrivé à l'asile, notre« chan1pêtre d'aoOt »·recommença 

ses protestations furieuses. Sa îureur, ses protestations, 
la disparition de ses deux con1pagnons de route, tout dé· 
montrait qu'il était bien l'aliéné allendu. N'était-il pas de 
Frameries? N'avait-il pas été .amené comme c'était an­
noncé, par un garde-champêtre et un civil ! Et ses protes­
tatiuns lui valurent dou<'hes sur douches, passages à ta-
bac, etc... · 

Heureusement, le retour à Frameries de l'aliéné, qui 
faisait la terreur des officiers boches, hâta la solution. Il 
taJlut toutefois cinq longs jours pour qu'à !asile de Tour­
nai on fùt assur~ de la méprise Pl qu'on relâchât le 
« champêtre d'aoOt ». 

De rette hospitalière maison, notre homme sortit hâve, 
Mfait, couvert de bleus, arfolè. Rentré à Frameries, il 
resta caché chez lui tout un mois. Tout le village connais­
sait son aventure. Il sentait qu'il était la risée de tout le 
monde. 

U est agent de police à présent; c'est un excellent 
ronclionnaire. 

Les « Grandes » Enquêtes 
(Beware of Pick ••. poquettes !) 

Oh ! que ne ptus-je abandonner 
Cette enquête qui me désole ! 
Il m'y îuut parler de variole 
Et trouver un CADIŒ A JENNER. 

Hélas ! au lieu de s'adonner 
A ce vaccin dont chacun use, 
Pointilleux, I 'Anglais s'y refuse 
Pour tel air taQUll\ QU'A JE~füEfi ! 

S'il ne le veut point ps1donner, 
L'Anglais, lors, que fera l'Anglaise? 
Sera-t-il [roid, à llicu ne plaise, 
L'accueil du beau SEXE A JEi\NEn? 

Que ne peut-il l'empoisonner? 
On en ~ait la 1e~elle, encore : · 
« Un cèpe à l'ail », car nul n'ignore 
Qu'en fait, le CEPE TUA JE~i\ER. 

(li ne faut point s'en étonner 
Puisqu'on dit qu'il fut gastronome 
Et qu'il eut, déjà, petit homme, 
Une languo d"OC, TOT, JENNEf\.) 

Mais nous serions là pour donner, 
Dans sa peine et dans sa souffrance, 
La douce et charmante assistance 
D'une jeune NONNE A JENNER. 

Saint· Lus. 

<J.' .>igenee 
. !l)eehenne s. A. 

2\, ttue du Petrsi1, B~UXEl!hES 
37, Bd Jaeques Be11trrand, · caA~bE~OI 

qui s'est spécialisée dans 

les ventes à tempérament 1888 
depuis l'an 
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POURQUOI PAS P 

Electeurs 
de l'arrondissement de Bruxelles ! . 

VOTEZ TOUS 
pour 

ta Baron Maurice Lemonnier du Boulevard 
premier du nom 

CANDIDAT DU < POURQUOI PAS .? l) 

Electeurs,· on vous tro~pe ... 
-•. si l'on VOU6 donne un autre conseil que celui de voter, 

aux prochaines élections législatives, pour le baron du 
Boulevard, Pourquoi Pas P dont vous avez, depuis bienlOl 
vingt ans, apprécié le discernement politique, vous s_!!E_­
plie de contribuer à la prospérité morale du pays en l\ii 
accordant votre suffrage. 

Si le baron devait abandonner le terrain nolitique pour 
rentrer dans le donjon de ses pères, ce serait, pour le 
suffrage universel, une honte ineffaçable! Ce serait un 
défi non seulement ou bon ~ens. mais encore à la saine 
gaité gauloise dont Pourquoi P<U P est l'humble mais -dé­
cidé disciple! 

Que deviendrait, dans notre r~ime démocratique, la 
Chambre des représentants, si elle n'avait plus un baron 
pour la vice-présider? C'est du contraste violent des choses 
que naît le bon rire, le rire qui nous est nécessaire pour 
nous bien porter. Se dérater la rate, telle est la loi du 
sage. Or, peut-on mieux se dérater qu'au spectacle d'un 
politicien qui peut. à juste titre, se dénommer 

DÉMOCRATE FÉODAL? 
Il faut que ces deux noms qui, au premier abord. 

semblent jurer de se trouver ensemble, s'en aillent bras 
dessus, bras dessous, poussés par 1' èlccteur, '\Aers le pa­
lais législatif. 

TOUS AUX URNES! 

Votez pour le Baron du Boulevard ! 
CANDI D~T DU« POURQUOI PAS?~ 

C'EST DU JOLY ! 
Tel est le titre de la re\·ue du Jeune Barreau, qui aura 

lieu samedi 27 avril au Palais des Beaux-Arts. Le titre 
nous semble joliment irrévérencieux vis-à-vis d'un prési­
dent à la Cour d'appel, mais n'est-il pas de' tradition, au 
Jeune Barreau, de se moquer un peu, une foie par an 
seulement, des bons mattres du P>1lai3? 
• Ce sont MM. Charles Janssens, Peyrable el Jean Thév&­
net qui se sont chargés, cette fois, de faire revivre la tr11 
dition. Et l'on nous dh qu'Rermann Teirlinck est de ta 
fête el que les costumes sortent de l'Institut des Arts 
décoratifs. 

Toutes les" éléirantea ir<>nt s'habiller là. 

Lea 6lectiou vues du Congo 
Dar-ea-Salam. 

Mon cher c Pourquoi Pas? >, 

Dana la fo~ équatoriale, la lecture dee réault.1.te do poll 
de l;A-xialion libérale bnuelloL-e m'a lait (uaer cea ven t.i·èe ... 
lib8r1.1iu eL caramélisant.s : 

• Da.na la colonne dee noma 
Que I' Aasoc1atiou 
Sortit de 10n giron, 
Figure, cril nom de nom 1 
Cel.ni du groe baroD 
Que pour la circon&tance, 
Ei peu~étre pour sa panse, 

On nomme : 
Le c Groa de la Colo'iine •· 
Ce gros est ~layé, 
Lisez pas • méta.yu a 11 

' D'une jeune arriln<&-garde, 
Qui, jMlia, avnnt-garde, 
Dana tee marchea de l'Est, 
Se 6t .tailler une veste 
En Limbourg ftaminga.nt., 
- Ce o'eet. paa étonnant, 
Lo groa ne a'y trouvait -
Puia vioonent les aacrillêe 
Qui pour le • gros • des tronpes 
S' feront tailler la croupe; 
Sans crainte et sans piti6 
Il (a nt eau ver le gros ! 
Tel sera le mot d'ordre. 
Du moment. qu'on en sort. 
Dee autree on a'en c fou 1 

• car > ils aont. peu ou prou 

du Boulevard 4D Mldl. 

On voit que le sort parlementaire de notre ami lti 
baron intéresse le monde entier. 

On rouspète à l'armée 
Mon chor • Pourquoi Pa.s? •, 

Nos grands chefs parlent toujoura da la néceuiU de maintenir 
ou même de relever le prestige de l'armée. Savez-voua comment 
1'y prend l'intendance! 

Vous savez que lee officiens et eoos-officiett peuvent recevoir 
aux magasina d'équipement.a de l'armée, et contre paiement, le 
linge de corps qui leur est nécessaire. 

Hier, j'ai reçu let objets demandés polll' le trimestre en 
cours et je voua donne ci-apràs lee 1ignes d.i.stinetif& d'n11e 
des chemiaea que l'on m'a envoy6ea. 

Sur le ventre, ~ hauteur du nombril, un 6nor~ cachet à 
l'encre indélébile .ea\ apposé avec If. meot.ioI1 ' ~mé& belge • 
en tolltea lettrca et. de gra.nde t.aille., 



POURQUOI PAS ? 

L
ES effets stimulants de la caféine sont bien 

connus. 
Mise à profit par la médecine dans les cas 
de ralentissement du cœur ou de faiblesse 

nerveuse, la caféine est extrêmement néfaste 
pour un cœur sain parce qu'elle en abrège la du· 
rée en précipitant ses battements, et pour les 
nerfs normaux qu'elle excite dangereusement. 
Le danger est encore plus grand pour les ma· 
lades : cardiaques. nerveux, artér~·scléreux, les 
.surmenés, les enfants, les vieillards, en un mot. 
pour tous les sujets dont le cœur et les nerfs $Ont 
particulièrement délicats. 
Aussi le café est-il interdit pour la caféine qu'il 

Avec le Café Hag les deux éléments se trouvent 
parfaite~ent conciliés. 

Le Café Hag est un \'éritable café naturel en 
grains dont la caféine a été extraite à l'état vert 
sans nuire à son goût ni à son arôme délicieux. 
Cest un mélange des plus beaux Moka .. Santos. 
Bogota provenant des plantations choisies pour la 
richesse et la vigueur de leurs grains. 

Décaféiné à 98 p. c. (analy3c du Laboratoire mu· 
nicipal de la Ville de Paris), il est absolumenr 
inoffensif. Son innocuité reconnue dans des étu· 
cles spéciales, par des sommités médicales du 
monde entier, le fait prescrire par tous les mé· 
decins à leurs malades : cardiaques, nerveux, ar· 

contient à une nombreuse catégorie de personnes. tério-scléreux, albuminuriques, aux surme­
Un amateur de café absorbe en moyenne, en bu· nés, etc. 
vant deux ou trois tasses par jour, une dose quo­
tidienne de 250 à 400 mg. de caféine suivant les 
variétés de café employées. L'action nocive ne 
tarde pas à s'en faire sentir avec une rapidité 
d'autant plus grande que l'organisme est plus 

sensible. 
'La privation de café est cruelle à ceux qui peu 
.à peu se sont asservis à la délicieuse volupté de 
son 9-rÔme subtil. Otoix déchirant entre la santé 

·et la passion !-

Le Café Hag est enfir. le café du soir, précieux 
à notre époque trépidante où Je sommeil répara· 
teur est indispensable. Seul il n'empêche pas de 
dormir. Faites-en l'expérience le soir. 

Le Café Hag est en vente dans toutes les bonnes 
maisons d'alimentation et en dégustation dans les 
grands hôtels et restaurants :. 

PRIX : fr. 12.50 le paquet original et fr. 6.50 le 
1/2 paquet original. 

cnF E HJIG snuvE LE CŒUR ET LES NERFS 
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AISON ECTOR DENIES 
PONDU Dl ,.,. 

e, Rue des &rands-Cannes 
BRUXELLES 

TilLUKONIE 2 12.!59 

INSTALLATION COllPl.tn 
DE ButlEAUX 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec la 
précision et le fini de ses 
frères plus grands, dont il 
n'a pas les défauts d'en­
combrement, de complica­

·~œSi•~~f\ tion, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants. il est construit en conséquence; simple. 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner: 650 francs. 

En tJ•nt• ch1# toas 11.1 photopaph•s 
d pand.s macastn3 

CONCESSJON1'AIRE: BELGE CINÉMA 
t04·lOe BoulOYard Adolpb1 Ma- BRUXE!.J..ES 

··nuGGET" 
FACILEA OCJVRIR 

Sur le pa.11 de dorri~e, une eeconde marque de fabrique en 
lettre1 de 1111 oentimàtl'11 et demi de hauteur. 

DUJARDIN 
IV 

p 107 
VoDB voyes d'ic.i le succès que j'ai eu allprès de ma femme 

qnand elle m'a vu en pan volant! 
Autre avantage 1111 peu inutile : après qnelqnes lavages, la 

c:hernùe a 'allonge... a'allonge... commo dana la chansllll que 
YOWI connaisaez. 
~ée intendanoe, va! On dirait qu'elle le fait exprès d'affu. 

bler lee of1iciel'9 et aons-officier1 de linge de bagnard ... 
D. D ... 

La pitoyable poétesse 

Une poétesse à qut nous avions naguère refusé l'inser· 
lion d'un poème nous envoie des vers dans une lettre en 
vers. C'est un appel à la charité. Commeol y résister? 

Mon cher c Pourquoi Pas! >, 
Allons, ne nous laisous paa la moue. .• 
Puia-je 11ous présent&- l autre joue? .•• 

LES Ml~JiURS 
Nous descendons ..... na l'abîme 
Dès que sonnent nœ quinze ans, 
Et nous explorons la mine 
Même e.o pru de notre sang. 

n~'S cutraillea do la t.Clrt'$, 
Nous exlrayona un trésor; 
Etrange et profond mystère 1 
Le charbon qui (ait de l'or ... 

f)a.ns mineurs, point de machine; 
San.a mm1Jurs, pomt de vapeur; 
Oui, c'esL nous qui, de l'usine, 
Faisons batti-e le grand cœur. 

Déjà vieillis ava11t. l'ilge, 
Nous marchons le dos voû~, 
Et no\lll n'avons en partage 
Que dangers et pauvreté! 

Au bagne de la misàre, 
Noue aomme$ lee condamnés; 
Et dnna l'en111r de la terre, 
Nous eommee les noire dam.nés ! 

Donnons fJOUr les rninew'S &inistrés. 
Cœurs génér.iux, . tenons-noua po.r la main; 
Unt8~on~·uoua, n'att.endon.• pas demain. 
Jetons los yeux sw l'eniblèmo magique, 
Donnons à ln Croix-Rouge de 13elgiqlle. 

Jolimont. 20 a11ril 1929. Félicia Wart·Blondi.llu. 

Ne trouvez-vous pas que c'est tout à fait l'école du barde 
d Ec.cloo 1 

Rendons à ~ésar •.• 
Mon cher c Pourquoi Pa.s? •, 

J'avais attribué ù Marmontel certain vers fameux. Un poète 
érudit le corrige eins1 : 

• En nvuz-vous JU~é l\I11nco Capa.c capable! > 
Seul, Lcbl•uc de Uu11let fit ce vers immortel; 
Et vous oo voudrez point, par un zèle 0011pable, 
Accabler de son poids l'innorent .\larmontel. 

En mani~e d'asoende honorable à Marmontel et pour l'édi· 
fication de voa lecteurs, je voll6 les mvoie. 

Anne O'Nymm. 

Toujours le jeu de piquet 

Nous compllons mettre un terme à la controverse sur 
le jeu de piquet, mais voici qu'on pose un nouveau pro­
blème. Puisque cela passionne nos lecteurs ... 

.Mon cher c Pourquoi Pas! >, 
Vos correapoodn.nts Bmateurs du piquet pourraient.ils faire 

savoir dall8 votre estimable journal ai le cas auivant est possible: 
Nous jouons une partie à trois en 221 points; le joueur qui 

a la main joue pour un point; le deu."tiàrue pour 25 pointe, et 
celui qui a mlllé pour 90. • 

Celui qui a la mnin a dans son jeu dix de blanc et trois as, 
et il perd. E3t-ce possible 1 

En attendant ta réponse d11n11 le c Pourq110i Pas >, je vou.r 
pré.,ente, rvionsieur le Dit ecteur, avec mes remerciements anti 
cipéa, mes .aincèrea aalutation.s, 

Q. P., lecteur Maidu. 



POURQUOI PAS? 

Mon cher c Pourquoi Pas? •, 
Toujours à propoa du jeu de piquet, je ne di.rai pa.s, comme 

M. V. V. que je connaia oe Jeu depllia plua de aoixante ana et. 
ne me nommerai paa c joueur de piquet ~evronné •, comme 
.M. Piccolo. Je dirai tout. 1imJ>lement. que je suis uo ancien 
voyt.geur de commerce e• que j ai jod au piquet dans tous Jea 
coins du paya. J'ai auivi toute. Ica queat1on1 et les réponses 
de c La Chronique ,. et. diacuté les règlementa du piquet., y com­
pris oelui donné par l'Almt.nach de Liêge. Or, je puis vous 
auurer que lea c chevrons > et lea c douze luatree de joueur > 
sont da.na l'erreur et quo la façon de faire 220, expliquée par 
moi dAna votre numéro du 6 avril, eat. la &eule et la vraie. 

Avec intention, j'y dia quo • ce qui eat peu oonnn •, c'est 
qu'une tieroe valable comme point fait 4 et que, lorsque toutee 
les cartel en main c oompt.ent >, elle. font 10 de c tout 
oompté •· 

M. Piccolo prétend que le plUI groa coup po.wible est 170 et 
méconnaît même lo ropic à 120 1 V ra.Î1nent, aea chevrona sont 
immérités. 

Laissez-moi poser une simple question : c Polll'quoi Je jeu à 
deux ee fait.il à 291 r Pourquoi un ai singulier nombrer Pour­
quoi paa plutôt 200? Et pourquoi, en tous ca,s, 200+1 !> La ré­
ponse collle de source: c'e1t pour que lo jeu ne puisse se terminer 
en un.i eeule donn6e1 le plus gros coup étant 220, et que l'A<f. 
versaire ait t.U&•i une c ma.in "· Et oe plus gro.i coup, je l'ai 
clairement expliqué. 

Je crois avoir gagn6 la bouteille de c gueuze ext.l't. "• que je 
disputerai juaqu'à la dernière goutte (de biàre) et voua pré.. 
eente, mon cher c Pourquoi Pas 1 », mes aalutationa dietinguées. 

J. V ... 
Moo cher c Pourquoi Pas! 1

1 

Connaissez-vous le graod Flip! Vous 1avez œlui qui toise 
1 m. 84 et qui aboie à ravir: • En revenant do Congo ... •· 

En tout cas, ça n'a absolument aucune importance. Sachez 
toutefoia qu'il tient l'unique c:afli de Houp-le-Loup et que comme 
il tue les cochons, qu'il châtre les ooqs et qu'il coupe les 
chieW1, sa clientèle est des mieiu acht.landéea. 

Or, le grand Flip est joliment furieo:r contre VOUI. 
Voyez-vous, mon cher c Pourquoi aa? •, ici, lorsqu'on fait 

pic et repic, on ne le crie pas sur toua les toit.a, et peu lru 
chaut de savoir comment on r61Usit le c 220 • ai fort à l'hon­
neur dans vos colonnes. 

D'ailleurs, ici, noua ne connaisaons, en fait de cartes, que 
le c couyon :io et le • pèlé-cou •. 

Ce dernier jeu, surtout, 'tant éminemment intelligent, le 
grand Flip serait supérieurement heureu:r ai vous consentiez à 
lui envoyer un règlement, qu'il vous recopierait de sa belle 
écriture de fourrier, et qu'il afficherait ensuite dans son local, 
entre une récl&me pour les cigarettes mBChin et l'avant-der­
nière affiche du concert de la société (presque royale) c Lea 
vieiu paletots de Trou-Louet.te •. 

Moyennant quoi le gra11d Flip et ses clients (pour le café, 
a'entend) voua voueraient une reconnaissance aans bornea. 

J. des S ... 
Hélas, nous avoul)ns nolre incompélence. Un de nos Iec-­

teurs pourrait-il rengeigner le graud Flip? 

X• Foire oommercl1l1 offlclelle et Internatlonale de Bruxelles 
M. Barbey, milll.6tre pl6niot.entinire de Buia&e, a visitli jeudi 

18 courant la Foire Commercinle eo compagoie de M. Ge.nucchi, 
président, Zigler, vioo-président, ot Jaccard, secrétaire de la 
Chambre de commerce euisse en Belgique. 

M. Barbe1 a lité reçu par M.11 Ludig et Bosquet, adminiatra. 
teun délé$ulis de la Foire. Le miniat.re de &uwe a fait visite 
aux partic1pa.nts de nationalité auisse et à la section japonaise. 

?? ? 
L'ambe.ss&deur du Ja.pon, M. Matsu.zo Nagai, a liWJi jeudi 

dernier 811 Wl d'jeuner intime à l'ambassade, lee membres du 
ComeiJ de direction de la Foiro Commerciale . MM. les échevins 
Je.cqmain et Wau\\-erm&lll; MM. Francqui, Ludig, Bosquet et 
Mal. L'ambaasadeur, comme toujow-., a fait à ses invités l 'ac. 
cueil le plus cordial et lea a vivement et. sincèrement félicités 
du snccèa de la Foire Commerciale. 

M. l'échevin Jacqmain a remercié 811 faisant resaortir com· 
bien était. importante et admirable la pa.rticipation officielle du 
Japon à la l."oire Commerciole. 

'/?? 
M. Alf. Horstma.nn, ministre plénipotentiaire d'Allemagne, a 

visité vendredi matin 19 avril, la Foire Commerciale en compa... 
guie de M. le docteur von Camp, secréta.ire à la légation d' Al· 
le.magne, sect.ion commer<'iale, et M. Fritz Behrend, secrétaire 
du Consulat à la Légation d'Allemagne, section commerciale. 

:M. Rorstmann a été reçu par M. Bosquet, adrninistrateur dé. 
légué de la Foire. 

Le mini.atre a pasali en r&V11e le. participante de nationalité 
allemande, 

~ ·.~ 
LES --~~ 
GRAMOPHON~S ~~ 
ET ~~~-
DISQUES "'t...~ ~ SONT . 

1 ~• -~:A~~ lHVERSB.l.EMfHJj 
~,, CONNUS 

!JiV 

~ ~ IJrtJXelles 
'~ V 171 /Jr/ Maurice Lemonnier 

Non plus par habitudet 
mais pour le plaisiE chaque 

fois renouvelé de 
savourer un~ 

Cbrl st o - Casslmls 
EL KEIP 

Garantie fabrlqu~e en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Tabacs et Cigares 
Bxclusn>ement pour le gros 1 

United Tobacco Agendu - Bru:cllea 

805 
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.LA ROCHE EN ARDENNE 
t111111111111 1111111111111111111111 111 111111 11111t11111111111 t1111111111111a11111111i111ttt1tn1111 

GRAND HOTEL DES ARDENNES 
CHAUFFAGE CENTRAL 
EAU COURANTE 
CHAUDE ET FROIDE 

GARAGE TÉLÉPHONE NO t2 
.. uuuu1111111unnuu11u11111111111111111111111u1111111111111111111111u1u11u1u11111111wuuwui 

509 8 CV. 4 cyl. 
OhâasiJ .................................. , .................. fr. :n,175 
Conduite intérieure 4 places ........................... 31,175 
Fa.n oa.briolet, 2 pla.cea .• ......... .....••.••..•.••.... :U,375 
Faux cabriolet (Royal), 4 places ................... 84,2ï5 

5·20 12 CV. 6 cyl 
4 VITESSES - ? PALl~RS 

Châssis ..... .. .... .. ..... .... ............................... fr. 
Conduite intérieure! IS places ....................... . 
Faux cabriolet, ~ p aces ......... .................... . 

40,000 
63,000 
5:1,000 

521 14 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PALIER~ 

Cblissis ..................................................... fr 45,UUO 
Conduite intérieure. 7 places ......................... 68,5UQ 
Coup~ limoueine, 7 places .... ........ ................ 72,500 

525 S~ 18 CV. 6 cyl. 
4 VI1'EHS ES - 7 P \ tl ERS 

NOUVEAU TYPE UL'l'RA-RAPlDE 
Conduite intérieure ............................. ....... fr. 82,900 

Toutes ~ voitures sont. livrées avec 5 pneus 

Englebert 
et tou~ les accessoires 

. 
AUTO-LOCOMOTION 

35-45, Rue de l 'Amazone, 35-",. 
Salle d'Expoaltlon, 32, avenue Louise 3.l 

BRUXELLES 

Téléphone 765 05 (No unique pour les ti lignes) 

D N S 
Système américain . Dents aans 
plaque. Denti• rs tous S}'Stèmea 
fournis avec garantie. Répara­
tion et transformations en quel­

ques heures d'appareils faits ailleurs . 

DENTIERS INCASSABLES 
.EXTRACTlONS SANS DOULEUR - Pris modtr~ - Rciuoianemooll gratuill 

INSTITUT DENTAIRE BIORANE 
Ditiad po.r m~cin...lcntutea 

e RUE DES COMMERÇANTS. BRUXELLES«'· d'AmrsJ 
Coruultatlonotoaa t .. ioura de 9 l 12 b. el do 2 l 7 b •• le dimandio c!o 9 l 12 boui .. 

Chrroniqae da Spotft 
Les Allemands d'avant 1914 avaient cru ferme comme 

roc que l'avenir de l'Empire était sur les mers. Quel­
ques événements douloureux, pour eux, ont, je pense, 
légèrement modifié cette opinion. 

Les Allemands d'après-guerre estiment, eux, que les 
destinées de la République, brillantes et glorieuses, sont 
dans les airs. 

Et, avec une ténacité, une volonté auxquelles il y a 
lieu de rendre hommage, ils ont fourni un effort considé­
rable 11our se <:réer une flotte aérienne marchande de 
premier ordre. lis y sont parvenus. Le réseau de l'aYia­
tion commerciale du Reich est impressionnant, et les 
avions qui assurent le trafic sont de toute première qua­
lité, rapides, confortables, présentant le maximum de ga­
ranties au point de vue de la sécurité. 

Ces choses-là doivent être dites et répétées. non pas, 
bien entendu, pour le plaisir d'adresser des éloges à nos 
ennemis d'hier, qui seront peul-être encore ceux de de­
main, mais en manière d'avertissement et d'exemple. 

? ?? 

Mais cette conquête rle l'air en vue de buts économiques 
avoués, et vraisemblablement de buts militaires éventuels 
inavoués, ne s'exécutP pus seulement avec des appareils 
plus lourds que l'air : les Allemands portent une grosi;e 
partie de leuns efforts sur la oonstruction de super-diri­
geables. 

On sait dans quelles conditions ils ont réussi le voyage 
aller-retour Europe-Etats-Unis d'Amérique avec un zep· 
pelin, et l'on sait aussi le succès de la récente croisière 
autour de la ~f~ilerranée du même aéronef. 

Et voici que l'on annonce dans la presse un nouveau 
voyage au long cours du docteur Eckener, qui compte· 
survoler l'Europe occidentale el une partie de l'Afrique 
occidentale, dès que les renseignements météorologiques 
seront favorables. 

On verra donr vraisemblablement passer au-dessus de 
Bruxelle~ et de Paris le xeppelin. << last style », énorme 
cargo aérien, chargé de passagers, de courrier postal et 
de marchandii;es. Et s'il fait escale sur l'un ou l'autre 
de nos al>rodromes. ce sera pour permettre à ses occu­
pants de venir raire pendant quelques heurl!IS la « bombe » 
chez nous ... 

Les accords internationaux qui règlent, en effet. les 
relations de pays à pays au point de vue aéronautique 
n'interdisent pas aux dirigeables et aux avions allemands 
commerciaux cle se poser sur notre sol. N'assisterons­
nous pas d'ailleurs, le 1er mai prochain, à l'inauguration 
d'une nouvelle ligne aérienne belge mettant Anvers à 
quelques minutl's de Dusseldorf, .à quelque5 heures de 
Essen et d'Hambourg? El depuis plus d'un an, n0s avions 
marchands n'assurent-ils pas une liaison rapide entre 
Bruxelles et Cologne? 
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Mais il est amusant, précisément au moment où leii 
congrès internationaux intéressant les transporteurs 
aériens prennent de plus en plus d'importance et mar· 
quent une entente de plus en plus grande entre les pays 
d'Europe, de rappeler de quelle Façon l'on accueillit au­
trefois en France les premiers aéronefs allemands qui 
passèrent les frontières. 

Ful"6y, le pauvre Fursy, qui vient de trou\•er une fin si 
triste, égayait, en 1913, la « Boîte » qui porl:lit son nom 
en chantant, sur l'air de la habanera de Carmen, une 
amusante chanson rosse dont voici le premier couplet : 

Depuis quèqu' temps, sui· notr' /rontière, 
On ne voit qu' des avions all'mands: 
Arracourt vit I' Zcppïi1~ par ten·e, 
Lunévill' vit un monoplan, 
Ce n'est pas par-;' que leur$ pilotis 
Sont maladroits, que les All'mands 
Atterriss'nt, où not1·' drapeau [lotte 
S'ils vicnn'nt chez nous, c'est simplement: 
D' L'amour (4 fois) 
L'amour est enfant de Bohi!me ... 
(Dit d la Franc', l'All'magn', chaqu' /ois} 
Si tu ne m'aimes pas, ie t'aime: 
Comm' ie t'aime, i' descends chez lei: 
Si l11 ne m'aimes pas {bis), ie t'aime, 
Et s1 ie t'aime (bis) 1m·ndî garde à toi! 

Et, au h1ême moment. pal'aissait dans notre confrère 
Fantasio une lettre autographe et conridentieUe dont le 
caractère d'authenticité ne peut é\·idemment être mis en 
doute (!) de Guillaume Il à \1. Rarmond Poincaré. Elle 
était datée de Postdam. 5 anil 1~13, et débutait par ces 
mots : << Cher et grand ami » el disait textuellement : 

«Je tiens à \'Ous remercier personnellement de l'accueil 
qui a été réservé aux officiers du « Zeppelin » lors de la 
visite qu'ils ont laite cordinlemenl à leurs camarades 
français de J,unéville. 

» Vraiment, la réception a été charmante. C'est au point 
que je regrette de n'avoir ;>as pris moi-même passage à 
bord du « Zeppelin ». Ce sera pour une prochaine fois. 

» Je suis, croyez-le, tout à fait ravi... J'ai appris que 
de nombreux officiers français ont visité le « Zeppelin » 
dans tous ses détails : ils ont pris des photographies, des 
croquis, des notes. J'espère qu'ils sont satisfaits. Si quel­
ques renr.eignements complémentaires leur manquent, 
qu'ils viennent donc les demander en Allemagne, comme 
a rait le capita:ne Lux. llt> auront tout le temps nécessaire, 
par exemple dix ans de forteresse ... 

» Afes officiers me disent le plu~ grand bien du général 
Hirschauer qui les a interrogés, mis en demeure de four­
nir leurs papiers. traités enfin amicalement : il n'a même 
Fait démonter q.u'un moteur sur trois. De même ils m'ont 
vanté l'amabilité du commandant Driant qui a tout passé 
en rerne dans le dirigeable... Remerciez-le de ma part 
d'avoir ~Î!l cette peine. 

»Et maintenant, cher et grand ami, à quand la revan­
che? Je veux d:re quand un de vos dirigeables mtlitaires 
sera-t-il poussé chez no"s pnt un bon vent ? Nous sero11~ 
si contents d'avoir vos oUiciers parmi nous que nous ne 
les laisserons plus repartir ... Le ballon non plus, d'ail-
leurs... · 

» Uerci, !llerci encore, ·el trouvez ici, je vous prie, cher 
et grand ami, l'expression de mes sentiments très sym­
pathiques et reconnaissants. » 

Le poulet était signé : Wilhelm Il, I. R. 
En post-scriptum : « Si vous voyez Jaurès, dites-lui que 

je suis très satisfait. » 
Victor BoiD. 

TENSEN 
f2 , RUE DES FRIP1En8 

l!IRUXELl.lt8 

• 
12. llCHOENMARICT 

ANVERS 

MAISON DESOER 
RUE DE L'ÉCUYER. 47, BRUXELLES 

LI~GE • ANVERS GAND 
CHARLEROI • LUXEMBOURG 

Un 

TRPJS s'achète 
chez 

B e N i= z R A s. A. 
4.t, ra\ de l'Eouyer, BRUXELLES .. 
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Tap:l.s d..'C>:rien-t; 

e1; d'Europe 
N out/eaux arritJages 
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Extrait de la Gaulle du lundi 22 avril : 
L'église de Wofu\\e•Salnt.Lnmbert détruite par nn incendie 
•.. Aprè~ deux hcur('6 d'efforts opinil1tr1 s, les courngeu.'C sa 

peurs curent raison du ~inistrc. De l'église, il ne reste que des 
murs calcinés et brunlanta .. 

On frémit a l'idée ile ce qu'il en serait resté si le~ cou­
rageux sapeurs n'<ll'aicnt rias eu raison 1lu •im•lre? Pe1,1t­
lllre l'emplacement lui-même aurait-il été dêtruil par le 
fou? 

? ? ? 
De la Dernière Ile ure du 21 avril : 

Saint-Lnu1·onL (Manitoba) 1 20 avril - Sur le refus d'unP 
more de pe11netLre à un fcrrmer , de 38 ans, ce dernier " un fils 
de.18 ans, ~ de1·nler n tuè ln mère et s 'c-nfuît après ~''e<' lu fille 

T rente hommes artnéa ont poursu1,·1 le couple, mais arrivés à 
la maiRon du fermier, ils y ont trouvci les caclavr• s de l'homuit 
et de la jeune fille Le meu1·tl'icr a d 'abord tné cette dernière, 
puia a'tl8t !nit justice. 

Bien compliquée, celle histoire. 

·??? 

L'informateur recommantlr à ses lecteurs « L'Ami rle,g 
pêcheurs 1), par le R. P. Gaby : 

La Miséricorde de U1eu, lei est le sujet. de ce livre, Misé­
ricorde qui s'est manifestée dons t',\ndt n Testament, mais qw 
a eu tout son éclllt dnns le Xou\·eau. Lee affirmations divine~ 
secourablœ aux p~chcu1'S... • 

S'agit-il des pt!rhcur;; "n mer. des pêcheurs tm eau 
douce ou des pêd1eurs en eau l1oµl1lc] 

? ? ? 

TOUT S'USE ! ... SA\!JF LE 
PARQUET -CH ÊNE- LACHAPPELLE 

Le pius riche et le moins cher <les 
revètements pour planchers neufs 
et usagés. 

Demandez renseignements à 

Aug. LA~HAPPELLE, S. A., 32, avenue Louise 
Bruxelles - Tél. : 890.89 

? 1? 

De la Meuse: 
UN CHEVAL DISPARAIT. - Catherine Q .. . , 43 ans, 

ménagère au camp d'Elscnboro, s'est plaint à la gendarmerie 
de ce que son cheval, valeur 2,50 francs, qui pâturait dans 
le parc, à proximité do la station, avait disparu. Une enquête 
est ouverte. 

On voudrait connallre l'adresse du marchand de che-
vsux. 

? ? 'l 
Du vingtième si~cle, à la page des sports, rubrique « Na­

lo lion l> : 
ÂJ'ne Borg à Honolulu fnit un mille mèti-es en 13 s. 3/6. 
Cela foiL, si ncs •·nlculs sont juste!!, du 272 à l'he1,1 re. 

Un pP.u tl'op pour un homme frul , .o'esl-re pns 1 
? ? ? 

C'est le .16 mai prochain que sera inouguré 
L'A1'l1\ /\TA 

l'hôtel le plus moderne et le plus confortable 
de la capi tale 

? ? ? 

Une annonce du Soir : 
.1.-\UllLLE cath. dcrn. ~nf. à rnJc ... er, moyennant 
payemeni. S'adH·sscr,etc. • • 

roilà une famille ratholtque qui nous parait bien su~­
pede ! ... 

1 ? 1 
Un titre du Jouninl (~2 avril) : 

Une sn.Ç;l!• funme a mis 
3,0CO enfant$ nu monde 

Ça s'est pass~ en France. Ch cl nous, il y eut une com­
tcs:;t• ùe Trilzcguil's <111i, d'après la légende. accoucha, en 
un seul jour, Je Sü5 1•nfont:;. Elle les avait, J'ailkurs, laits 
ellc·mèrne. ce qui n'est probolJlement pas le cas <le la :;age­
fcmmc française .. . 

? ? ? 
Grand l'in r[p Cha111p11yn,, Gro»gc Goulf't. Reims. 

Agence: 14. rue Mane Th<-1èse. - Téléphone ~ H. 70 

"l 'l? 

Les ro<1uilles sont inévitables - nous en sa\•ons qudquc 
chuse - (;! aussi anciennes 11ue l'imp,l'imcrie. \'oic1 quel­
<1ucs une~ des plus célèbres, qu'un de nos lecteurs a re-
1.:ucilfüs : · 

- J ai u1it reprind1e mn cousine » (cuisine). 
- Pi11don11oz 111oi, mon Dieu, de n.1us avoir f( enfoncé 1 

(offensé). 
- On a v11 de> roi5 c épousseter • des bergères (épouser). 
- Le pr6fct est • risiùlc 1 dt' 2 à 4 hcw·es (•isihle). 
- Ln femme doit être la • chenille 1 ouuière de l'hnbiU.. 

lion (chevillo) . 
- Le célèùro profcs~eur X.. <'St décéM subitement pendant 

<1u' il éla1L occupé à c manger • sa biùliothèque (ranger). 
- Pommade C.'Olltre ln chu!IJ des che,·aux (cheve11:t}. 

? ? 1 
l:ECIL 1101'EI BH li :a:i.u ;s ~OUD 
~011 rc~l.1t1ra11t 1 à prix füe cl à la carte (entrée par Je 
llall de l'hôtrl). 

? ? ? 
Dans le feuilleton de l'/111Upendance belge du 7 avril 

( « 1~arli1• ... >>. de Dorgchis) : ' 
•. Odette Nïcolnï, p1•ut..iitl'e pour les narguer , se promène allè. 

gremcnt, snns lunctlt·~ 110Î1"<'tl et Io gront à. l 'air .. . 
Le g 10 11t :\ l'air !. .. Ça, mademoiselle Oueuc, ce n'esl 

pas à îairc - même en plein océan Indien, entre Djibouti 
et Colombo .. . 
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Programwe des courses de la ville de Courtrai : 
Un match entre troia chevaux (El~ant, Reine des prés et 

Âllge Piton) sera couru entre la le et. 2e cour1e. Le gagnant • 
des trois recevra lea deux autre.. 

Qu'est-ce que le gagnant fera de ses concurrents mal­
heureux réduite ainsi en esclavage? Si c'est un étalon qui 
ga$ne deux juments. ce St>ra varfa1t. Si c'e::t une jument 
qui gagne deux étalonA, elle pourra être satisfaite. Mais 
si le vainqueur esL u11 hongre ? 

??? 
Du film complet, Fay et Fanchctte i 

Alors, le réglueor hocha la t~te : 
- En voilà Wle idée de cacher c;e qui a le plus de chance de 

plaire. 
Elle répondit, timide : 
-J'attendais pour e.i:ùevor mon masque qne le public m'eftt 

Applaudie. , ... 
Johnny se mit à riro. 
- Entre tea ye~ et tes jambes, il '! a. pourtant de joliea 

chosœ à montrer. Dôboutonno ton pardessus ... 
S~lllons au docteur Wibn. 

? ? ? 

Offrez un abonnement à L.4 LECTURE U1\1/VERSELLE, 
86, rue de la Jlonta911r., Bruzelles. - 300.000 volumes en 
lecture. Abonnemenls : 40 francs par an ou 8 rrancs par 
mois. Le catalogue Français conll'nant 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
th~atres et réservés pour les cinémas, avec 110e sensible 
réduction de prix. - Tél. 113.22. 

??? 
De La Demière lleure: 
(Fait divers : «La mort de l'Ermite».) 

... En fouillant sa panvre retrailt', on a trouvé dans t-Oua les 
coins, dans des boîtes en fer blanc toute$ rouillée., dans des 
bottes à ouLils, des pièces d'or, d'argent et de bronze, ainsi que 
des billets; il y en avait pour !l,136 livres aterling, soit em'iron 
26,-100 francs. 

· S1 le Pion ose émettre un avis il dira qu'il lui semble 
que La Dernière Heure est brouillée avec l'arithmétique, 
car d'après lui 2, 136 livres à 175 fr. donnent: 575,800 fr. 
belges el même à 25 fr. (cours d'avant guerre) cela ferait 
encore 55,400 francs. 

? ? ? 

Une curieuse phrase - cueillie entre cent - dans l'in­
vraisemblable roman-feuilleton: Pitie et Crodge, gamins 
de Bru:r:elles, qu'a publié 1 'Ami dit Peuple. Ceci est extrai! 
du n. 109: 

Autour d'eux, l'étroite pièco, avec ges bancs de bois et ses 
tables poisseuses où traînaient encoro les verres et les bou­
teilles à moitiô vides de la nuit, ecmblait un décor de "vieux 
Breughel retouché par un artist.e qui verrait la réalité moins 
truculente et plus pt>s~imi11te que Io peintre des orgies flamande$. 

Cadre bien digne do ce trio de gredins faits pour s'entendre 
et. qu'ou se fût reprél.entô facilement avançant dt> concert, au 
milieu d'un sinistre corU)ge, dans le petit jour gris d'une anbe 
tragiqae ... 

Actuellement, ils ne songeaient guêre à cette concluaion logi­
que de leurs vie11 criminelles. 

Etc., etc. .. 
Ce roman pour vieilles concier:ges constipées a duré 

plusieurs mois. Heureusement qu'il y a tout de même autre 
chose à lire dans l'Ami du Peuple ... 

? ? ? 
Les Paysans, de H. de Balzac, chap. IX, p. 353 : 
« Et des pavi11ona, là, dert·lèr& les haies, à l'endroit où elles 

joignent le petit bois, on 1;>eut tirer sur un homme par derrière, 
comme sur un la.pin, à ctnq cents pM ... » 

Un lapin, voire mêtne un homme, à cinq cents pas ... 
Un rude fusil ! 

Ah! si Vous af:Jiez 

t1:lHffu~eur 

,ofn~ eu 
CHAMPAGNE 

AY 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 chauasée de Ninove 
Tél6ph. 644.47 BRUXELLES 

{ Briquettes 
Union > 

chauffage 
idéat 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle ? 

LA BONNE 
Et quelle est la bonne ? 

La « FALDA » 
Pourquoi celle-ci plutôt qu'une 
autre? 
Parce que cetle machine a fait 
se11 preuves, qu'il v a plus de 

15.000 machines en service actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ans conlro tout défaut de construction. 

Elle se fabrique en six modèles différents. 
u demaader a tout filclr•ctee fübll ou t toul qa1m11111r tœportHI 

A UTOl\f OBitES 

CHENARD & WALCKER 
et 

DELAHAYE 
• 

J 8, Place du Châtelain • Bruxelles 
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LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 

Le bon curé et le chien qui parle 
C'était du temps où il y :n•ait 1•ucore. t-n Fl:.rnd1 e. de 

bons cu1·és. âmes simples qui s'occ,;upaicnt du salut de 
leurs raroi~~icns et ig11oraic11t le flaminjantisme. 

L'un d'eux - il habitait nous 11e savons plus quel ratè· 
lin perdu dans les terres grnss.:.:; de N! Pays de Wacs. 11u (ln 
nommait nul.rcfois le ja1 din de la Brlgtque -· arn1t un 
chien dont l'inlclligcncc l'i la nMlicc faisaient l'admira­
tion de toutes les ouailles du bon p:'êlrc. 

Cchu-ci a\'aÎl aussi u11 nc\CU. grand coureu1· de ker­
me:.ses el l1ousscur de cotillvn:.. !JUi ronnais,-ait plus sou· 
vent qu'à son tour reltc maladie 11uc ll;;ibela1~ appelle: 
« îaulle d'argent ». 

- fous Ùcfficz :1pprcntlrc à votre chitn à parler, mon 
oncle, dit-tl au cure, un jour 11u'al arnit. plus 11ue de cou· 
tume, besoin de numfrairc. · 

- Les chiens parlent donc? fit le curé. 
- Tout nu moins ceux c'p11.• l'on ro11fie à un professl"ur 

de Londres, c1ui a trouvé le moyl'll tle leur co1111er je ne 
sais quel rilet de ln langue el de leur i1tcul1JLter le lang:iga 
humain. Je m'étonne que vous n'en ayci pas encore 
entendu parler par lc>s gazrtJes ... 

- Jamais! dil Je bon rurt!. 
- gh bien. si vous voulez, ic co11d11irai \"Oire chien à 

Lonrlres et, qunrnl, troi~ mois apri's, j'inii le rcd1crch ~r, 
il parlera romrnr rnus cl moi. 

Le bon curi? h\sita. hu111"' 1111c rri:;c cl. conquis par 
l'idée d'être le propriétnire d'un chien-11hénomi,ne : 

- Ça \"a! dit·il :\son newu. 

i 

SERVO- FREIN DEWANDRE 
Montage sur toutes voitures 

. MINER V A, 20 et 3o CV • • • • . 2, 200 
EXCELSIOR • • , , • • 2,000 
NAOANT, 6 cylindres •••• .' ~ 1.800 
BUICK, STANDARD et MAS. • • 1,750 
P.N. 1 300 , • • , • • • • • 1,650 

ATELIERS A. VAN OE POEL 
61, Avenue Latérale. - Téléphone "490,37 

. UCCLE(Vivier d 'Ole) 

Il nantit i;elui-ci d'une bourse rondelette, d'un panier 
où 1'011 déposa le chien et de sa bénédiction. 

Quelques jours après, le ne\·eu revenait avet la tête d'un 
neveu qui a fa11 la noce ot dt!clarnit que, dans trois mois, 
,\7or s'exprimerait romme Sarah Bernhardt'et Bossuet. .. 

Quand trois mois se furent écoulés, Je neveu reparti t 
i>our Londres : hélos! il rcnnt sans le chien : -ù expliqua 
au pasteur dé~olé qu' Azor avait eu une laryngite, ce _qui 
avait oLligé le savant professeur à suspendre, pendant uu 
mois, tous cxN·cic1·s rocaux et avilit retardé d'autant son 
instruction. • 

S1 Lien que. à u11 111ois de là, le ncYeu repartit, la po­
t"he k·stée - 111ais l'illnc, celte fois, sérieusement inqui~te. 

C'est que, en d1'et (le lecteur est devenu si malin, 
aujourd'hui, qu'il l'a déjà deviné: on ne peut plus rien 
lui caclwi!) notre neveu avait, dès le premier \'oyage, noyé 
clans uue marc le malheureux cabot de son oncle et dila· 
piclé. en coupables cl crapuleuses orgies, les fonds que 
le dit oncle lui mail remis pour un plus ooble usage. 

Comment se représenter mai11tl·n1rnl à la cure? Quelle 
raison inve.nlcr )'Our justifier l'absence d' Azor 7 Tclil's 
étaient les questions que remuait, en sa cervelle, le ré­
préhensible nncu, tandis que, par celte froide matince 
de déccml>1e, il s'ach1!m1nait vers le domicile de ~on oncle. 

Tout à coup. UllC joie f11roc1· illumiua sa raC'e. Il entra 
del ibèrémcnt ù~11s la clll l'. Le cun>, tout lrémissa11 t, l 'in· 
tcrrogl'ail ùcs ~··ux, du geste, de l::i Yoix. 

-Eh bieu. ,\101'? 
L~ ne\·cu pnt :;011 lcmps, et d'un air décid1\ : 
- Je l'ai lu~'. dit·1I. 
La bouche du cun·: lit-a. 
- Je l'ai t11t", I."~Jtéla le nèvcu. 
- Pourquoi"! 
- Ah! pourquoi? •.. Eh bil'n! rni1:i pourquoi : f1g11~e2-

1ous. mon oncle, que. sur le liateau qui nous ramenait en 
Uclgi11ue, nous cau~ion~. lut et moi. Il me .demandai! tics 
1wmclll's du bo11rg1111·sl1e ul' noire village, de la petite 
d1il•1111e de 1"1·111ci1·r-. rie 1·ous-mêmc, quand, tout à coup, 
il ml' po~a Cl'lle qm~tion : 11 Est-ce que ~l. le curé couche 
enwre trois fois par semaine !wec la bonne? » Alors, 
mon oncle, je l'ai jrlé µnr dt•ssus bord ... 

Le bon curè essuya une goutte de sueur c1ui perlait à son 
front, serra ln main de son m•1·eu et lui dit: 
~ Tu as bii:n fait! 

Cartes de voyage à demi-tarif, vala~les un ou deux mois 
Voulez-vous voyagc1· ù donu.t.aril sur , les chemins de ter 

f1011ç:11~! • 
lJemandcz les c:1rks de un ou deux mois que leur bureau, 

2,5, boulc.vard Adolphè-.\lax, li IJnn .. ellc:s, déli•Te. 
cc~ cuites dontll"llt au:. toul"Îstei. des facilités analogues à 

c1•Ues que leur procw·111~nt lès billets ci1cJlaires d'avant-guene. 
Elles leur permctteul, eu effet, de combiner à leur gré n'im­
porte ~uel \"Ol"'l;''. d1· s'arrélcr où bon leur ~emble. de changer 
dïtinémire en cou1i; de route. 

\'ou~ avez i11l61i:t à vous munir d'une carte de ç-oyage à. 
demi-tarif de un 0'1 do deux mois au lieu de prendre des billeta 
ordinaires U>utcs les fois que le trajet à effectuer pendant trente 
jour:< dépasso 1,200 kilomètres en lre classe, 1,440 km. en 2e 
et Sc clas~es, loul<.-s les fois que le trajet à effectuer pendant. 
soixante jours 1lépM~e 2,00U km. en lre classe, 2,400 km. en 
2t1 t:t 3e classes . 

Ca r~durlio11 augml'hte 1wcc la distance. Pour la carte d'un 
moi~, elle est, pour 2,000 km. de parcour.s, de 20 p. c. en 
lre cln~se, de H p. c. en 2c. et 3e cl<ISSes. Pour la carte de deu.."I:: 
mois, elle atteint pour 4,000 km. 25 p. c. en Ire classe, 20 p. c.. 
en 2e et Se classes. 

La validité dce cartes d'un ou deux mois peut prendre date 
de n'importe quel JOur, au gré des touristes. 

Pour les déplocemen!.11 de longue d11rée, demandez des oarlea 
valables trois mois, six mois, un e.n. ' 

Pous 1.-0us renseignements, s'adresser au Bureau des Chemins 
de fer Fraoçaia, 25, boulevard Adolphe-Max. ou aux .Ageuœe 
de V oya.ge.. 
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SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PL~S IMPORTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 

· • DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS •• 

Chaussée d'lxelles, 56·58 Uue Neuve. 40. Passage du Nord. 24-30 

ANVERS, BRUGES, BRUXELLES, CHARLEROI. GAND, IXELLES, NAMUR, 

~ OSTENDE. etc. 
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Pour vos vacances de l'été 29, la voiture qui s'impose est la NASH. Sa facilité de conduite 
et sa suspension sont supérieures à tout. 

En aviation, le moteur à double allumage, à haute compression, à soupapes en tête, règne en 
maître incontesté. NASH qui est le champion de cette construction pour l'automobile, vous offre 
une voiture dont les performances sont inégalées. Faites un essai du nouveau modèle et vous devrez 
avouer que jamais une voiture ne vous a donné semblable satisfaction. 

gence "éné a~e Be ge et Luxemoourgeoise 

Etablissements FÉLIX DEY AUX 
SHOW: e1. Avonue Louise 63, Chaussée d'lxelles, 63 5ERVICE:1 t.Place de l'Yser 

1 
Suooursalos: GAND, t4-16, rue du Poivre et 11 Agence pour le littoral: Van HOVE, Avenue 1 

82, rue de Flandre. Elisabeth. Knooko. 

Agence de LIÉGE: G. JANNE, 39, l'Ue du Vieux Agence pour ANVERS: John DUFOUR, Ohaus. 
Mayour, liège. · do Mallnos, 43. Anvers. 

Agon ce do VERVIERS : S. A. OASSE, 11, rue l ·Agence pour Courtrai et Ypres: G. SAVERYS, 
do Battice, Verviers. , rue Sl·Goorges,Courtral. 1 
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